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 Avant-Propos 
 

 

Passant en revue les papiers de la maison de Ch‰telaine en 1975 
apr•s le dŽc•s de ma m•re, je suis tombŽ sur deux classeurs dont j'ignorais 
jusque lˆ l'existence. Il s'agissait des lettres, la plupart Žcrites ˆ la 
machine, que nous avions envoyŽes, moi-m•me et ˆ l'occasion Marg, ˆ 
mes parents durant notre sŽjour ˆ New York entre 1951 et 1955. 
 

Comme on peut s'y attendre, l'essentiel de cette correspondance 
traite de questions de nature personnelle. Les enfants, les arrangements de 
notre vie matŽrielle, ma vie professionnelle, nos loisirs, en forment le fil 
conducteur. Je me suis cependant aussi parfois aventurŽ ˆ entretenir mes 
parents de la vie politique du pays que nous dŽcouvrions et de 
l'Organisation dans laquelle je travaillais. Ouvrant ces dossiers pour la 
premi•re fois en 2008, il m'est apparu que ces observations pouvaient 
prŽsenter quelque intŽr•t historique. ParsemŽes qu'elles Žtaient dans une 
correspondance essentiellement personnelle et familiale, j'ai tentŽ de les 
grouper dans ce qui est devenu le prŽsent document. 
 

L'irrŽgularitŽ dans la sŽquence des dates des lettres citŽes ne refl•te 
nullement un laxisme dans la correspondance que j'ai entretenue avec mes 
parents. C'est simplement que je n'ai qu'occasionnellement quittŽ dans 
cette correspondance le terrain familial et professionnel pour parler du 
milieu dont nous faisions la dŽcouverte et des probl•mes gŽnŽraux de 
l'ONU. En 1953, en outre, un congŽ en Suisse avec ma famille a ŽtŽ 
l'occasion d'un face ˆ face qui m'a permis de suspendre pendant plusieurs 
mois toute relation Žpistolaire avec mes parents. 

 
Du point de vue historique, les remarques spontanŽes que j'ai pu 

formuler au dŽbut des annŽes 1950 permettront peut-•tre de confirmer en 
gŽnŽral la pŽrennitŽ des mÏurs politiques amŽricaines. Elles donneront 
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Žgalement une vision inŽdite du phŽnom•ne politico-social inquiŽtant que 
fut ˆ l'Žpoque le McCarthysme, et en particulier de la mesure dans 
laquelle ce mouvement totalitariste aberrant a affectŽ l'Organisation des 
Nations Unies. 

 
Ces extraits de lettres sont reproduits strictement dans leur teneur 

originale, sans aucune correction de forme ou de substance. On y notera 
en consŽquence des erreurs de syntaxe ou de vocabulaire, des 
inconsistances dans la ponctuation ou l'usage de majuscules, et des 
lourdeurs de style. Aussi difficile que ce soit, c'est donc dans une attitude 
de tolŽrance qu'il faudra se pencher sur ces textes. Au moment de sourire, 
de se moquer ou de s'indigner, il faudra se rappeler qu'ils ont ŽtŽ rŽdigŽs il 
y a plus d'un demi-si•cle. Quant ˆ leur prŽsentation, qu'on sache qu'ils ont 
ŽtŽ couchŽs sur papier avion lŽger et ont dž •tre scannŽs par OCR (optical 
character recognition), nŽcessitant un travail de mise au point long et 
minutieux. Le lecteur excusera telle ou telle erreur subsistant en 
consŽquence dans le document.  

 
Le lecteur sera probablement surpris et peut-•tre choquŽ de la 

violence de certains propos que je tiens en informant mes parents de mes 
observations et en partageant avec eux le jugement que je porte sur les 
faits, les situations ou les ŽvŽnements que je dŽcris. Il serait facile 
d'attribuer cette virulence ˆ la lŽgendaire spontanŽitŽ de la jeunesse. Quant 
ˆ la pensŽe politique que cette correspondance peut rŽvŽler, je rappellerai 
seulement que les circonstances individuelles de la vie de chacun tendent 
ˆ orienter son idŽologie. Ma jeunesse a ŽtŽ fortement influencŽe par le 
contexte historique dans lequel j'ai vŽcu. Le temps des passions des 
annŽes 30 et la guerre d'Espagne, la guerre mondiale, puis la guerre 
froide, ont nourri en moi un fort sentiment antifasciste et un intŽr•t 
marquŽ ˆ voir se poursuivre l'expŽrience d'une alternative ˆ la sociŽtŽ 
libŽrale dans laquelle j'avais grandi. Ma passion pour les Nations Unies a 
ŽtŽ grandement stimulŽe par l'idŽe que je trouverais dans l'ONU un milieu 
ouvert au monde dans son ensemble et libŽrŽ des prŽjugŽs politiques dont 
Žtait affectŽ l'Occident. J'ai dŽcrit ailleurs (1) le choc et la grande 
dŽception que j'ai ressentis ˆ cet Žgard lors de mon arrivŽe ˆ New York au 
sein du SecrŽtariat de l'ONU, sans que cela n'alt•re en rien mon 
enthousiasme ˆ servir les Nations Unies durant toute une carri•re. Je me 
dois seulement de dire que les bouleversements majeurs que le monde a 
vŽcus au cours du dernier demi-si•cle n'ont gu•re altŽrŽ le jugement et les 
sentiments reflŽtŽs dans mes outrances d'alors et dans la pensŽe qui sous-
tend l'ensemble des positions ŽvoquŽes dans cette correspondance. 
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Au delˆ de mes observations concernant la vie politique, mes lettres 
ont parfois abordŽ des sujets touchant ˆ l'orientation et ˆ la pensŽe de la 
sociŽtŽ amŽricaine avec laquelle nous Žtions en contact. Ayant avec nous 
nos trois enfants, il Žtait naturel que les probl•mes d'Žducation y figurent 
en bonne place. J'ai rŽuni dans une partie finale de la prŽsente compilation 
les extraits de lettres qui m'ont parus ˆ cet Žgard les plus significatifs. 

 
En commen•ant cette compilation, je pensais regrouper ces extraits 

dans des chapitres spŽcifiques. Les sujets Žtant le plus souvent Žtroitement 
imbriquŽs, je me suis rŽsolu ˆ faire une prŽsentation strictement 
chronologique, avec pour chaque texte un bref ŽnoncŽ des sujets 
principaux traitŽs. La somme de ces ŽnoncŽs prŽsentŽe ci-apr•s offre une 
vue synoptique du document sans avoir la prŽtention d'•tre une table des 
mati•res proprement structurŽe. 

       
       Paul Berthoud 

                   DŽcembre 2008 
 
        
 

(1) In Professional Life Narrative, Section 11, The shadow of McCarthyism 
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 A. La vie politique américaine et ses incidences à l'ONU 
 
 
11 avril 1951: Le rappel du Général MacArthur 

 

Je vous Žcris ce soir dans l'atmosph•re fiŽvreuse des ŽvŽnements importants qui 
se dŽroulent ici. La tension et la curiositŽ ont montŽ rŽguli•rement ces derniers 
jours au sujet du commandement dÕExtr•me-Orient, et j'ai encore ŽcoutŽ les 
nouvelles jusqu'ˆ 23 heures hier soir pour savoir sÕil se passait quelque chose. 
Mais rien. Ce matin, levŽ comme dÕhabitude, je suis allŽ prendre mon mŽtro ˆ 8 
heures 20, et les premi•res pages des journaux mÕont crevŽ les yeux. Des titres 
Žnormes, en lettres de 10 a 12 centim•tres de haut, prenant toute Ia page: ÒMAC 
IS OUTÓ, "MACARTHUR FIRED BY TRUMANÓ (MacArthur balancŽ par 
Truman, en bon jargon amŽricain), etc. Ces Žnormes p‰tŽs noirs en premi•re 
page se sont succŽdŽs pendant la journŽe. Tout ˆ l'heure, ˆ 22 heures 30, Truman 
sÕadressera ˆ la nation, et nous allons l'Žcouter naturellement. La presse de ce 
soir (je suis rentrŽ ˆ la maison avec trois journaux du soir) est plut™t tendue; les 
positions sont prises violemment de part et dÕautre, et la crise ne semble que 
commencer sur le plan intŽrieur. En revanche, les Žchos que l'on a de l'Žtranger 
rŽv•lent une presque unanimitŽ favorable ˆ la dŽcision prŽsidentielle, Ce qui est 
le cas Žgalement dans les milieux des Nations Unies semble-t-il. Mais pour 
Truman, cÕest naturellement ici que la bataille doit •tre gagnŽe. M•me si l'on fait 
la part de la sensation quÕon trouve toujours dans les journaux, la situation para”t 
politiquement sŽrieuse.. Nous avons ŽtŽ ŽtonnŽs de la violence de la rŽaction, 
qui est une chose vraiment surprenante. II semble que la figure de Mac Arthur a 
dans une partie assez importante de la population un prestige extraordinaire. 
Comme nous le disait ce matin Galway, notre coll•gue amŽricain ˆ la Section, il 
y a rŽellement une lŽgende qui sÕest formŽe autour de ce personnage dramatique. 
Ses batailles dans le Pacifique ont crŽŽ une ŽpopŽe et il sÕagit parfois dÕune 
vŽritable idol‰trie, semble-t-il (le terme se trouve ce soir dans la presse 
dŽmocrate trumaniste). Evidemment, cette dŽvotion sentimentale ˆ un seul 
homme est plut™t suspecte pour beaucoup dÕautres citoyens, et les remarques 
quÕils font montrent quÕils pensent probablement dÕune mani•re prŽcise aux 
dangers dÕun pouvoir militaire nŽgligeant et se moquent du civil. En tous cas, 
lÕabc•s est percŽ, et on ne se fait pas faute dÕŽcrire ce soir ses vŽritŽs ˆ chacun. 
DŽjˆ des caricatures montrent un tout petit Truman en capitaine, dŽpassant un 
peu la hauteur du pied de MacArthur, tentant de donner des ordres ˆ un homme 
vingt fois plus grand que lui. On parle de faute supr•me. On demande sÕil ne 
vaudrait pas mieux se retirer de CorŽe tout ˆ fait, puisquÕon a quand m•me fait 
massacrer les soldats amŽricains inutilement.    
Jeudi le 12. J'ai interrompu ma lettre hier soir pour Žcouter les nouvelles, puis 
Truman, et il Žtait bien tard. Je continue donc maintenant, apr•s le souper, et 
j'esp•re bien arriver au bout cette fois. Je vous parlais naturellement de 
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MacArthur, et cela reste le sujet qui efface tous les autres ici. Un vrai 
bouleversement national. Je pense que vos journaux en donnent lÕŽcho, mais on 
vit ici vŽritablement des heures de violence verbale extraordinaire, et il semble 
bien que ce soit une des crises politiques les plus graves que ce pays ait traversŽ 
depuis fort longtemps. Tout cela laisse r•veur, et il faut bien une solide tradition 
de dŽmocratie pour ne pas aller tout droit ˆ la catastrophe fasciste dans un pays, 
quand on en est ˆ lire des choses comme celles-lˆ dans les journaux (je traduis 
quelques lignes d'un journal de droite de midi, rŽputŽ il est vrai pour sa 
virulence): ÒLÕopinion publique amŽricaine a ŽtŽ violemment outragŽe par 
lÕordre du PrŽsident Truman destituant le GŽnŽral MacArthur de son 
commandement dans le Pacifique. LÕopinion publique amŽricaine peut et doit 
forcer le retrait immŽdiat et total de cet ordre honteux, qui frappe et discrŽdite 
tout notre peuple, notre Gouvernement et avant tout le PrŽsident lui-m•me. Le 
PrŽsident fait violemment et de son mieux pour dŽtruire le GŽnŽral MacArthur 
qui n'Žtait pas d'accord avec lui et qui par ce fait l'a offensŽ gravement. Mais M. 
Truman n'a rŽussi qu'ˆ dŽtruire le dernier vestige de respect que des millions 
d'AmŽricains avaient conservŽ pour lui en raison de la haute fonction qu'il 
occupe en tant que reprŽsentant du peuple. Le GŽnŽral MacArthur est trop 
fortement ancrŽ dans les cÏurs du peuple amŽricain et dans l'histoire de ce pays, 
ˆ laquelle il a apportŽ de si nombreux monumentaux actes de brillant service, 
pour qu'il puisse •tre dŽtruit par la vindicte d'un homme irresponsable, m•me si 
cet homme est le PrŽsident des Etats-Unis." En Žditorial en premi•re page, ce 
n'est pas mal ! Les trumanistes sont plus calmes, mais non moins fermes semble-
t-il. En tous cas, cela promet de beaux jours ˆ Washington au Congr•s, pour ne 
pas parler de ce que sera le retour de Mac, que certains appellent ˆ grands cris. 
On verra. Cela m'a permis d'ailleurs d'observer certaines coutumes amŽricaines 
dans ce domaine, que I'on ne conna”t pas chez nous. Ainsi, les journaux font une 
place immense ˆ l'opinion de l'homme de la rue, en donnant naturellement plus 
de poids a la tendance qu'ils dŽfendent. On va dans la rue, on interview les gens, 
souvent on les photographie. Et on trouvait depuis hier matin, et surtout 
aujourd'hui, des colonnes enti•res des journaux o• on dit que M. X, telle 
profession, habitant telle rue tel numŽro, dans tel quartier de la ville, a dŽclarŽ 
ceci en se rendant ˆ son travail ou ˆ telle autre occasion. Et souvent la 
photographie de l'intŽressŽ accompagne la dŽclaration. Ainsi, le chauffeur de 
taxi, l'employŽ de banque, le mŽcanicien, donnent leur opinion. Combien sont 
interrogŽs pour que le choix donne la tendance voulue par le journal, cela on ne 
Ie dit naturellement pas. Mais cet Žtalage de noms et d'adresses est vraiment 
quelque chose de frappant pour nous. Autre dŽtail : les gens qui ne sont pas 
contents ne se contentent pas de le dire, ils le tŽlŽgraphient au PrŽsident. Ainsi, 
cela a ŽtŽ une avalanche de messages vers Washington hier, des rouspŽteurs 
naturellement, plus que des autres. De m•me, les gens tŽlŽphonent ˆ leur journal 
pour crier leur indignation et prient la rŽdaction de se faire l'Žcho de leur 
mŽcontentement. Les rŽdactions ont ŽtŽ assaillies toute la journŽe hier, et cela 
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continue aujourd'hui. On voit aussi dans les journaux des appels tels que ceux-ci 
: "Si vous n'•tes pas contents, dites-le ˆ votre reprŽsentant ˆ la Chambre". Et suit 
la liste des adresses de tous les "conseillers nationaux" d'ici, c'est ˆ dire des 
reprŽsentants ˆ la Chambre, qui ont ainsi l'avis de leurs Žlecteurs. Bref, une 
atmosph•re assez diffŽrente des grands dŽbats politiques de chez nous. Mais il 
est vrai que le dŽbat est grave. Vous avez dŽjˆ je pense lu le discours de Truman, 
qui n'a pas du tout apportŽ d'apaisement ce matin comme on aurait pu l'espŽrer, 
au contraire semble-t-il. Mais encore une fois, personne ne songe un instant que 
cela pourrait quitter le terrain de la discussion acharnŽe pour se transformer en 
un "dŽbat" dans la rue. Il n'en irait pas de m•me, je pense, en AmŽrique du Sud 
ou m•me en France ou en Italie, et c'est peut-•tre ce qu'il y a de plus frappant 
dans tout ce remue-mŽnage. L'impression s'est confirmŽe aujourd'hui que le 
monde entier jubile ˆ la nouvelle du renvoi de Mac, ˆ part nationalistes chinois, 
philippins et quelques ŽgarŽs de ci et de lˆ. Le prix de I'or est tombŽ de dix pour-
cent ˆ Hongkong, les "chances" de guerre ayant diminuŽ. Tout cela devra bien se 
calmer ici aussi ˆ la longue, mais on ne peut s'emp•cher de constater combien 
les amŽricains tiennent peu compte des rŽactions de l'extŽrieur. Le dŽbat s'est 
instituŽ entre trumanistes et rŽpublicains sur le cas de Mac sans m•me que les 
partisans de l'une ou de l'autre th•se se rŽf•rent ˆ l'Žtranger : Truman pour dire 
qu'il n'est apr•s tout pas seul et pas ma”tre de la guerre de CorŽe, qui est la 
guerre des Nations Unies, et les autres pour demander une sŽparation d'avec la 
politique des autres alliŽs. Tout au plus parle-t-on dans certains canards de 
l'influence pernicieuse des socialistes anglais "qui ont dŽcidŽ de soumettre l'Asie 
au contr™le de Moscou" (sic). Mais en voilˆ assez sur ce sujet, qui sera dŽjˆ de la 
vieille histoire quand cette lettre vous parviendra. Mais le dŽbat domine 
tellement toute l'atmosph•re ici que je voulais vous en parler. Je ne me rends pas 
compte si cela est considŽrŽ comme important en Europe et en Suisse. 

  
15 avril 1951: L'attente du retour 

 

Voici finie cette semaine historique ! L'atmosph•re est provisoirement un peu 
plus calme ici, bien que les journaux continuent ˆ s'agiter sŽrieusement. Mais 
toute l'attention se concentre dŽjˆ sur mercredi ou jeudi, lorsque MacArthur 
arrivera ˆ New York. Ses partisans lui prŽparent une ovation ˆ tout casser. 
 
22 avril 1951: Le retour du Général MacArthur          

 
En annexe une photo de vendredi, typique du MacArthur Day a New York. 
Invraisemblable ! Le gŽnŽral est arrivŽ jeudi soir ˆ Idlewild, et il a passŽ le 
Queens Boulevard, ˆ vingt minutes ˆ pied de chez nous. Aussi sommes-nous 
allŽs le voir. Il a passŽ, en auto dŽcouverte, vers 22 heures 30. Le lendemain, 
parade en ville. Atmosph•re de kermesse d•s le matin t™t. Depuis dix heures, 
l'air Žtait plein de morceaux de papier voltigeants, qui venaient du centre de la 
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ville poussŽs par le vent et qui entouraient le SecrŽtariat. Car c'est une grande 
tradition ici : on accueille les grands personnages en jetant des morceaux de 
papier de toutes les fen•tres des gratte-ciel. Les annuaires tŽlŽphoniques, les 
vieux brouillons, sont prŽcieusement conservŽs, et dŽversŽs feuille par feuille 
dans les rues au grand jour. Et vendredi fut un grand jour. La photo vous montre 
ce que •a donne ! Les arbres Žtaient pleins de serpentins immenses (souvent des 
rouleaux de papier de WC) et les rues blanches. Sept millions cinq cent mille 
personnes dans les rues pour acclamer Mac, d'apr•s les estimations officielles. 
Un record jamais atteint. Je me suis rendu en ville avec Galway, et nous sommes 
allŽs manger dans un restaurant o• il y a la tŽlŽvision, et que nous avons pu 
suivre la cŽrŽmonie ˆ l'Žcran. Lorsque nous avons vu le gŽnŽral monter dans son 
auto, nous nous sommes dirigŽs Žgalement vers la cinqui•me avenue, et je l'ai vu 
passer ˆ nouveau, dans un enthousiasme indescriptible, dont les journaux auront 
probablement parlŽ en Suisse. Toutes les passions politiques paraissaient 
d'ailleurs Žvanouies ce jour-lˆ, pour laisser place ˆ une grande f•te pour le grand 
gŽnŽral qui s'est bien battu pour sa patrie. Mais ce n'Žtait qu'une accalmie entre 
deux orages. En effet, quel match ! Le jeudi, la Ç joint address » au Congr•s fut 
un ŽvŽnement mŽmorable. Lˆ aussi, j'Žtais allŽ croquer un sandwich dans un 
bistrot ayant la tŽlŽvision. Salle comble, gens debout au comptoir et entassŽs 
devant l'appareil. Le public se joignait aux membres du Congr•s et applaudissait 
parfois, tandis que d'autres restaient froids et muets.. Les journaux sont ˆ peine 
moins excitŽs que la semaine derni•re, mais on s'y habitue. C'est curieux. Et 
apr•s l'accalmie de vendredi, "f•te nationale", cela a repris de plus belle hier et 
cela continue. Bref, nous vous tiendrons au courant du suivi "vu de la rue". 

  
27 mai 1951: Peur atomique et préparation à la guerre 

  

Pour notre premi•re sortie motorisŽe, nous sommes partis en direction de Long 
Island. Nous avons passŽ tout d'abord ˆ Lake Success, pour voir notre ancien 
secrŽtariat, par intŽr•t "historique". Avez-vous aussi lu dans les journaux en 
Suisse que tout est terminŽ lˆ-bas pour les Nations Unies ? En effet, les derniers 
bureaux ont ŽtŽ fermŽs vendredi et Lake Success est redevenu un faubourg vert 
et tranquille de New York... avec une usine d'armement qui marche ˆ fond. En 
fait, les Nations Unies ont dž quitter les lieux plus vite que prŽvu initialement 
car l'usine qu'elles occupaient a dž rŽoccuper les locaux pour faire face ˆ son 
programme de "mobilisation". A propos mobilisation, d'ailleurs, la rŽgion de 
New York a rŽintroduit, hier pour la premi•re fois, l'essai hebdomadaire des 
sir•nes d'alarme aŽrienne. C'est exactement la combine du samedi ˆ treize heures 
chez nous avant la guerre. Le samedi ˆ midi est choisi ici comme date, et nous 
Žtions dans je ne sais quel bled hier ˆ midi quand nous avons ŽtŽ surpris par les 
modulations. Pour l'alarme, m•me truc que chez nous, trois minutes modulŽes. 
Pour la fin d'alerte, en revanche, c'est diffŽrent. C'est ici trois fois un son continu 
de une minute, sŽparŽ par des intervalles de deux minutes. Les journaux 
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d'aujourd'hui disent que l'expŽrience a ŽtŽ bonne, encore qu'on ait para”t-il 
remarquŽ des "places mortes" o• on n'a pas entendu grand chose. Tout cela va 
•tre amŽliorŽ et mis au point progressivement et avec beaucoup de sŽrieux. C'est 
rŽvŽlateur de l'atmosph•re qui r•gne par ici. Autre exempte, la radio consacre 
toutes les semaines des chroniques intitulŽes "Plans pour survivre" ˆ la 
protection contre la guerre atomique. On explique aux gens comment ils peuvent 
construire un abri chez eux, chacun pour soi, dans les quartiers o• il n'y a pas 
d'abris communs, et on le fait. Souvent les gens se renseignent, posent des 
questions, etc., ˆ ce sujet. Le r™le attribuŽ ici ˆ la bombe atomique est 
considŽrable, c'est une des choses qui m'ont Ie plus frappŽ en arrivant et depuis 
lors. Je crois ne pas dŽformer la pensŽe gŽnŽrale des gens en Europe en disant 
que du jour o• nous avons su que les Russes possŽdaient aussi la bombe, nous 
nous sommes dit : un ˆ un, et nous y avons vu sinon un ŽlŽment de stabilitŽ, au 
moins un ŽlŽment d'Žquilibre. Rien de pareil ici, semble-t-il. Un tas de gens sont 
persuadŽs que Ie danger de guerre a terriblement augmentŽ depuis que les 
Russes ont la bombe. Ils croient que lorsque les Soviets se sentiront assez forts, 
ce sera la bagarre. D'o• l'effort considŽrable de leur plan de mobilisation pour 
que jamais les autres ne se sentent suffisamment forts. C'est au fond une 
apprŽciation purement matŽrielle et numŽrique de I'ensemble de la situation 
mondiale, qui manque singuli•rement de nuances et de distinguos tactiques et 
psychologiques. 
 
30 juin 1951: Les négociations sur la Corée  –  Intensité de l'actualité 

    
L'atmosph•re ici, sans n'•tre en rien comparable dans son Žchauffement ˆ celle 
des jours du renvoi de Mac Arthur, y est nŽanmoins de nouveau tendue vers les 
ŽvŽnements d'Extr•me-Orient. Heure apr•s heure, toute la journŽe, nous avons 
attendu des nouvelles de CorŽe, afin de savoir si on pouvait espŽrer avoir des 
nŽgociations d'armistice. Les postes de radio de la rŽgion de New York diffusent 
les derni•res nouvelles toutes les heures, de 7 heures du matin ˆ minuit, les uns 
sur l'heure et les autres ˆ la demie. De sorte qu'on peut •tre en fait tenu 
constamment au courant de ce qui se passe. Depuis 9 heures ce matin, c'est 
l'attente en vain, avec les commentaires sur I'optimisme des uns et Ie 
pessimisme des autres. On ne sait pas trop ce qui va en sortir. Le discours de 
Malik, dont les premiers Žchos nous sont parvenus samedi dernier en fin d'apr•s-
midi au Berkshire en plein milieu de notre confŽrence, a Žvidemment fait I'effet 
d'une bombe ici, avec toutes sortes de rŽpercussions, y compris les perturbations 
des cours de bourse et l'affaiblissement des prix sur certains marchŽs importants 
: blŽ, coton, etc. La rentrŽe illico du grand patron d'Oslo o• il venait d'arriver 
pour ses vacances a ŽtŽ en gŽnŽral apprŽciŽe, bien que les Nations Unies ne 
soient pas pour l'instant sur l'avant-sc•ne du drame. La presse est ici tr•s 
partagŽe comme ˆ l'ordinaire, en gŽnŽral plut™t mŽfiante ou m•me hostile ˆ un 
compromis, ˆ part quelques exceptions. Mais toute l'affaire semble pas trop mal 
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emmanchŽe, encore qu'on puisse discuter sur les termes de l'offre de Ridgway, 
et il est permis d'avoir de l'espoir. Le barom•tre remonte aussi un peu ici en ce 
qui concerne l'Iran, depuis avant-hier, mais on continue d'•tre assez inquiet, et 
tout le monde reste impressionnŽ par la dŽclaration d'Acheson il y a une dizaine 
de jours, selon laquelle on s'achemine lentement mais sžrement vers la 
catastrophe. Pour le reste, la trop fameuse enqu•te sur la politique extr•me-
orientale de l'administration Truman a enfin pris fin, apr•s s'•tre sensiblement 
dŽcolorŽe au cours des derni•res semaines. Tout le monde semble ici se 
prŽoccuper dŽjˆ fort des Žlections prŽsidentielles de novembre 1952, et bien que 
j'ai toujours eu de la peine ˆ le croire en Europe, je commence ˆ me demander 
s'il n'y a pas une grande part de vŽritŽ dans l'opinion commune selon laquelle les 
Etats-Unis sont gouvernŽs rŽellement pendant deux ans sur quatre, les deux qui 
suivent l'Žlection, les deux autres annŽes Žtant compl•tement dominŽes par la 
prŽparation des Žlections suivantes. En tout cas, il est vraiment stupŽfiant de voir 
ˆ quel point cette question de la prŽsidence dans dix-sept mois prŽoccupe dŽjˆ 
tout le monde, et influence les dŽcisions prises. Le grand point d'interrogation 
est naturellement Truman. Sera-t-il candidat ? Ces derniers temps, la presse est 
plut™t encline ˆ penser que oui. C'est tr•s difficile ˆ dire, et dŽpendra 
naturellement du candidat des rŽpublicainsÉ et de la possibilitŽ pour les 
dŽmocrates de prŽsenter Eisenhower comme candidat, Žvidemment. Tout cela 
n'est pas encore clair. Pour en finir avec l'actualitŽ, la journŽe d'attente au sujet 
de l'armistice en CorŽe a ŽtŽ doublŽe d'une autre attente, sur une question 
mineure mais qui ne manque pas de dramatique, lorsqu'on la suit d'heure en 
heure : un avion de ligne San Francisco - Chicago est portŽ manquant depuis le 
petit jour ce matin, avec 45 passagers et 5 hommes d'Žquipage ˆ bord. D'heure 
en heure, la radio rapporte le rŽsultat - nŽgatif jusqu'ici du reste - des recherches 
effectuŽes dans le Colorado, o• l'appareil a dž faire un atterrissage forcŽ ou plus 
probablement s'est ŽcrasŽ. Ce syst•me de nouvelles pour ainsi dire continues par 
la radio dramatise naturellement de tels ŽvŽnements d'une mani•re 
extraordinaire, et on finit par les vivre intensŽment. II y a lˆ peut-•tre un trait 
caractŽristique de l'information de l'opinion publique dans ce pays. 
 

17 juillet 1951: Intensité des nouvelles  -  Américanisme  -  Question raciale 

(Sud, Cicero) 

 

Il fait tr•s chaud et humide, et nous sommes fatiguŽs, C'est peut-•tre cette 
fatigue physique qui dŽteint sur l'autre, je ne sais pas, mais nous sommes 
fatiguŽs aussi des ŽvŽnements. Cela vient probablement de la mani•re 
amŽricaine de faire vivre si intensŽment tous les ŽvŽnements. On finit tout 
naturellement par en •tre saturŽ. Les nŽgociations corŽennes tra”nassent 
lamentablement, avec le chahut que vous pouvez imaginer autour de la rupture 
de la semaine derni•re. L'atmosph•re est du reste grisaille : personne n'ose y 
croire dans la presse, tout le monde est plein de rŽticence par peur de passer pour 
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un "rouge", dans un pays o• l'on n'ose plus se dŽclarer en faveur de la paix sans 
•tre soup•onnŽ d'un-american activity. Une trouvaille invraisemblable qui serait 
grotesque si tant de gens bien placŽs ne la prenaient pas au sŽrieux ; ou au 
contraire, hostilitŽ ouverte dans la presse maccarthuriste, o• on est jusqu'au 
boutiste et o• on pr•che encore l'extension du conflit "pour en finir". Le tout 
assaisonnŽ de "leadership amŽricain" ˆ en avoir des haut-le-cÏur. Je n'exag•re 
rien. Ce matin m•me, dans le New York Times, qui est le plus sŽrieux des 
journaux d'ici, on voyait la photographie de deux Grecs qui, immigrant aux 
Etats-Unis, avaient demandŽ ˆ •tre dŽbarquŽs ˆ la statue de la libertŽ avant 
d'entrer dans le port, et Žtaient photographiŽs "baisant les marches de la statue de 
la libertŽ au seuil d'une nouvelle vie". Tel quel ! Ce qui fait que quelques 
centaines de mille amŽricains, ce matin, ont ŽtŽ tout simplement renforcŽs dans 
tous les complexes de supŽrioritŽ qu'ils ont et dans leur croyance en Ie fameux 
"r™le dirigeant" des Etats-Unis dans le monde libre. Et ils croient, et nous Ie 
ressortent.  Dans Ie m•me temps, voir dans les m•mes journaux, quelques pages 
plus loin, la chronique des faits divers. Deux, rŽcents l'un et l'autre, mŽritent 
d'•tre rapprochŽs. C'est dans Ie Sud, dans deux Etats diffŽrents. Mlle X, 31 ans, 
tŽmoigne en justice qu'elle a ŽtŽ violŽe et battue ˆ en devenir inconsciente par 
M, A., 27 ans. Mlle Y, 18 ans, dŽclare que M.B., 42 ans, ne s'est pas approchŽ 
d'elle et ne l'a pas touchŽe, certes, mais l'a regardŽe d'une mani•re affreusement 
louche ˆ une distance de 75 pieds (20 m•tres environ). M. A. est acquittŽ par le 
tribunal. M. B. est condamnŽ par Ie tribunal de l'autre Etat ˆ 1 ˆ 2 ans de prison 
(sentence relativement indŽterminŽe pour "tentative assault on a female". Ce 
n'est pas m•me la peine que je traduise, vous comprenez Ie sens. CÕest I'odieux 
jeu de devinette : quelle est la couleur des personnages. Le tout rigoureusement 
authentique, je vous en donne ma parole. J'ai lu moi-m•me les communiquŽs y 
relatifs dans la presse, ˆ quelques jours de distance. A peine besoin de Ie dire; 
Mlle X., et M. B., sont noirs, Mlle Y., M. A. et les membres du tribunal sont 
blancs. C'est, en moins grave car on n'a tuŽ personne cette fois-ci, de nouveau Ie 
principe de l'affaire McGee, qui a fait bien du bruit jusqu'en Europe il y a 
quelques mois et dont vous avez probablement entendu parler! D'ailleurs, il ne 
semble plus qu'il y ait besoin d'aller jusque dans Ie Sud pour voir des choses de 
ce genre, dans Ie vent de folie actuel. L'affaire de l'Žmeute de Cicero a-t-elle eu 
un Žcho dans la presse suisse ces derniers jours ? Cicero est un faubourg de 
Chicago, donc bel et bien Ie Nord progressif et ŽclairŽ. Un noir, chauffeur de 
bus, vŽtŽran de guerre, mariŽ, deux enfants, loue un appartement dans un nouvel 
immeuble construit dans Ie quartier, qui compte septante mille habitants, tous 
blancs. Trois jours d'Žmeute, l'appartement du noir, qui a eu Ie temps de se 
sauver, mis ˆ sac compl•tement, ainsi que Ie reste de la maison; cent mille 
dollars de dŽg‰ts. La police locale faible ˆ intervenir, soup•onnŽe sympathique 
aux manifestants, il a fallu 450 membres de la garde nationale pour rŽtablir 
I'ordre. Et cela a de la peine ˆ se calmer. La presse de ce soir rapporte que 
certains des nombreux manifestants arr•tŽs ont ŽtŽ menŽs devant Ie tribunal ce 
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matin. Les copains Žtaient lˆ et ont continuŽ leurs manifestations : Cicero restera 
blanc ! En I'affaire, les autoritŽs de l'Etat (Illinois) paraissent tr•s fermes, ainsi 
que Ie Gouvernement fŽdŽral, qui prendra peut-•tre la chose en mains devant 
une cour fŽdŽrale pour fait d'Žmeute. Mais la mentalitŽ subsiste tristement. Les 
gens d'ici ont un slogan qu'ils aiment beaucoup et rŽp•tent en toute occasion ˆ 
propos des faits de leur vie quotidienne, et je trouve en effet qu'il s'applique ˆ 
tout cela : "American Democracy at Work" (La dŽmocratie amŽricaine en 
action). Well, je dois m'empresser d'ajouter pour •tre juste, puisque je me suis 
laissŽ entra”ner ˆ aborder ce soir ce sujet Žpineux, que dans l'ensemble on ne 
sent pas de probl•me racial ˆ New York. Oh, on voit bien dans Ie mŽtro des 
femmes qui prŽf•rent rester debout plut™t que s'asseoir a c™tŽ d'un noir, mais 
c'est extr•mement rare, et on voit aussi (je I'ai vu une fois tout au moins de mes 
propres yeux) une femme blanche jeune se lever pour une vieille femme 
"colored". Dans I'ensemble, on se c™toie sans la moindre sensation de friction, 
d'hostilitŽ ou de mŽpris, et ˆ cet Žgard, tout New York est bien l'image d'un 
probl•me rŽsolu. Tout au moins en est-il pour les gens de notre milieu. II para”t 
que les endroits sŽlects sont strictement "restricted", ce qui ne signifie pas de 
colored people, m•me ˆ New York City. Mais nous ne sommes pas amateur de 
ces clubs et bo”tes de nuit, et cela ne nous g•ne pas. Dans les parcs publics o• la 
foule se rend le dimanche, c'est variable. Jusque rŽcemment, nous avions 
l'impression que les noirs en restaient ŽloignŽs, et c'est semble-t-il Ie cas des 
parcs de Long Island. Mais il y a dix jours nous en avons vus dans un parc pr•s 
de la banlieue o• nous sommes allŽs Ie samedi apr•s-midi, et surtout ce dernier 
dimanche, nous sommes allŽs dans un parc le long de l'Hudson, directement au 
Nord de New York ˆ environ 60 kilom•tres, et rŽellement un bon quart des gens, 
en tout cas dans le coin o• nous Žtions, Žtaient des noirs. Cela s'explique, je 
pense, en partie du fait que Harlem, le fameux quartier noir de Manhattan, est 
plut™t au Nord, et que ses habitants vont tout naturellement plut™t dans cette 
direction. Je dois dire que cette atmosph•re nous a franchement fait du bien, 
venant en m•me temps que les nouvelles de Cicero. J'avoue que je n'avais pas 
l'intention de vous parler ce soir de tout cela, mais simplement de l'atmosph•re 
fatiguŽe dans laquelle nous nous mouvons. Mais tout cela y contribue, et c'est 
sorti juste comme •a bout en moi. Ce n'est peut-•tre qu'une passe dans 
l'adaptation, mais le fait est que cette excitation et cette suremphase et 
surench•re continuelles "cassent les pieds" sŽrieusement, comme on dit chez 
nous. Car je suis loin de vous parler de tout, naturellement. Il faudrait consacrer 
un chapitre ˆ la chasse aux communistes, et je ne m'y engagerai pas maintenant. 
C'est vraiment ˆ se taper la t•te contre les murs. Je pense que les journaux en 
Europe s'en font l'Žcho, d'ailleurs, surtout ces jours o• on accorde et rŽvoque des 
cautions ˆ qui mieux mieux. Et c'est sans ironie que j'ajouterai : au demeurant, 
les meilleurs des hommes. En effet, ce pays est vraiment celui de gens 
charmants, aimables, aux qualitŽs multiples. Il faut bien le reconna”tre m•me 
quand ils nous Žnervent ! É.. Pour complŽter le tableau, que dit-on chez vous de 
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la visite de Sherman ˆ Franco ? L'American Democracy at Work, n'est-ce pas ! 
Mais Žvidemment, les EuropŽens ne rŽalisent pas encore que dans ce pays-ci, 
•tre anti-franquiste est dŽjˆ en soi suspect de sympathie communiste, et partant 
intŽresse les Un-american activities. Comme on a l'honneur de vous le dire. 
 
2 mars 1952: La question raciale 

  

Pour rŽpondre ˆ votre question : en ce qui concerne les noirs, il est probablement 
assez exact de dire que le Gouvernement amŽricain (fŽdŽral) met les noirs et les 
blancs sur le m•me pied. Ils y veillent m•me passablement dans la mesure de 
leurs moyens, et ils n'hŽsitent pas ˆ pousser des noirs. Voir par exemple Bunche, 
le mŽdiateur en Palestine apr•s Bernadotte, qui est maintenant directeur 
principal du dŽpartement de tutelle chez nous. Il n'aurait Žvidemment pas fait 
carri•re d'une telle mani•re, m•me aux Nations Unies, sans l'appui de son 
Gouvernement. Mais il y a ˆ part cela les Gouvernements et surtout peut-•tre les 
tribunaux des divers Etats, et par-dessus avant tout une mentalitŽ qui est 
profondŽment enracinŽe. A Memphis, dans le Sud, on a interdit il y a quelques 
annŽes un film comme contraire aux mÏurs parce qu'on y voyait des enfants 
blancs y jouer avec des enfants noirs.. Tant que de telles choses se savent et se 
lisent dans les journaux sans choquer le monde, il reste encore bien ˆ faire ! 
Mais je ne veux pas recommencer ce soir sur ce sujet. J'y reviendrai ˆ l'occasion, 
d'une mani•re plus cohŽrente.  
 
26 avril 1952: La corruption du milieu politique 

  

 Vous aurez peut-•tre vu l'explication donnŽe dans la Weltwoche il y a quelques 
semaines de la mani•re dont se fait l'Žlection prŽsidentielle amŽricaine. C'Žtait 
un article sur une page enti•re, les explications donnŽes semblent bien 
documentŽes, et disent mieux que je n'aurais pu Ie faire l'essentiel de ce qu'il 
faut savoir sur cette machine Žlectorale des deux grands partis aux Etats-Unis. Si 
vous ne l'avez pas lu, je vous recommande vivement de le reprendre. Il se trouve 
dans le numŽro du 4 avril 1952, page 9. Sans donner trop de dŽtails, cela dit bien 
l'essentiel : le choix des candidats ˆ la prŽsidence est Ie triomphe de la combine. 
Ce que l'article ne dit pas clairement mais qui va de soi, c'est que ces politiciens 
ne sont naturellement pas des puristes, idŽalistes qui font de la politique pour 
l'art de la politique. Ils sont naturellement les interpr•tes, les agents Ð ou les 
adversaires - de puissances Žconomiques Žnormes, qu'ils prot•gent, favorisent ou 
tentent de saboter. C'est Ia lutte ‰pre et serrŽe de la jungle, o• le vainqueur retire 
des avantages Žnormes : nomination de collecteurs d'imp™ts fŽdŽraux qui 
sauront fermer les yeux au bon moment sur certaines affaires, contrats conclus 
par l'Etat avec telle compagnie plut™t qu'avec telle autre, avec pots de vin ˆ tous 
les intŽressŽs, et le tout ˆ l'avenant. La situation aux Etats-Unis ˆ cet Žgard laisse 
r•veur tout europŽen, je vous assure. La corruption dans le gouvernement 
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dŽpasse tout ce que le critique le plus sŽv•re aurait imaginŽ. Ce phŽnom•ne est 
doublŽ de l'aspect particulier de la majoritŽ de la criminalitŽ ici, qui prend la 
forme du "crime organisŽ". Professionnellement, je suis amenŽ ˆ voir certains 
documents relatifs ˆ cette question qui sont vraiment Žpoustouflants. Crime 
organisŽ et politique sont en tout cas Žtroitement liŽs, surtout ˆ l'Žchelon local, 
d'une mani•re qui ferait dresser sur la t•te les cheveux de tout citoyen de chez 
nous ou m•me de n'importe quel pays d'Europe. Je t‰cherai quelque jour de vous 
donner quelques exemples ˆ ce sujet, qu'on peut facilement emprunter aux 
documents officiels, rapports de commissions d'enqu•te, etc. Je vous assure que 
c'est Ždifiant. M•me sans relation avec le crime organisŽ, la corruption et la 
combine sont dŽjˆ Žtonnants. Je pense que les journaux auront parlŽ en Suisse de 
l'affaire MacGrath, Attorney General, ce qui ici correspond ˆ Ministre de la 
Justice, et de Newbold Morris. L'administration Truman est l'objet de constantes 
attaques de la part des rŽpublicains au sujet de la corruption dans le 
gouvernement. Aussi Truman eut-il voulu faire quelque chose, en cette annŽe 
d'Žlection, pour pacifier le public qui r‰le. Il a essayŽ de dŽsigner pour cette 
t‰che un juge de New York, qui a renoncŽ. Puis il a nommŽ Newbold Morris, un 
avocat de New York, avec mission d'enqu•ter sur la corruption dans le 
gouvernement fŽdŽral. Morris a prŽparŽ un questionnaire qu'il a adressŽ ˆ toute 
une sŽrie de hauts fonctionnaires au sujet de leur revenu et de leur fortune. Il l'a 
Žgalement adressŽ au Ministre de la Justice, dont on a dit au parlement que 
n'ayant pas ou peu de fortune lorsqu'il est devenu ministre, il est devenu multi-
millionnaire (en dollars) en dix ans. Or, le salaire d'un tel poste permet de vivre 
bien et peut-•tre de mettre quelques milliers de dollars de c™tŽ par annŽe, mais 
certainement pas beaucoup de milliers. Cette accusation a donc ŽtŽ faite 
publiquement, largement reproduite dans les journaux, et est connue de chacun. 
Mais que s'est-il passŽ ? McGrath a dŽclarŽ que le questionnaire de Morris 
reprŽsentait une ingŽrence intolŽrable dans la vie privŽe des citoyens, et il a 
carrŽment refusŽ d'y rŽpondre. Finalement, Morris et McGrath ont "sautŽ" les 
deux, le m•me jour, mais il n'est absolument pas question de se demander m•me 
comment on peut devenir multi-millionnaire en Žtant Ministre de la Justice. 
L'affaire est enterrŽe et bien enterrŽe. Qui plus est, Truman a dŽcidŽ de ne 
nommer personne pour succŽder ˆ Morris. C'est donc toute la lutte contre la 
corruption qui est oubliŽe. Et bien franchement, est-il un seul pays d'Europe o• 
on pourrait faire au parlement une telle accusation sans que la question ne soit 
examinŽe ˆ fond ? M•me en France, o• on parle souvent de corruption, la chose 
me para”trait inconcevable. Ici personne ne se choque, personne ne hurle au 
scandale. McGrath a quittŽ son poste ? Bon, il n'a pas ŽtŽ assez malin jusqu'au 
bout. Quant ˆ savoir ce qu'il a fait alors qu'il Žtait en fonction, ce serait toucher ˆ 
tant de trucs, mettre ˆ dŽcouvert tant de gens bien et bien placŽs, que personne 
n'y songe sŽrieusement. 
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1er juin 1952: Election présidentielle 1952   -  Préparation à la guerre       

 
   Nous avons eu un signe du peu de signification de Pentec™te lorsque nous avons 

appris par la radio tout ˆ l'heure qu'une nouvelle explosion d'une bombe 
atomique, avec participation d'unitŽs de l'armŽe, avait eu lieu ce matin dans le 
Nevada. Un beau jour pour un tel travail. Nous avons entendu au dŽbut de 
l'apr•s-midi ˆ la radio le sŽnateur Taft faire un important discours de politique 
Žtrang•re, moins de deux heures avant I'arrivŽe d'Eisenhower ˆ Washington o• il 
doit se trouver maintenant. La lutte entre les deux camps ˆ l'intŽrieur du parti 
rŽpublicain devient de plus en plus ‰pre, et il est tr•s difficile de faire un 
pronostic au sujet de savoir qui gagnera de "l'Europe d'abord" ou de "l'Asie 
d'abord", d'Eisenhower ou de Taft. Cela promet un mois plut™t agitŽ jusqu'ˆ la 
convention de juillet du parti rŽpublicain ˆ Chicago, et une belle bataille l -̂bas. 
Eisenhower ne veut pas faire campagne. C'est un grand monsieur qui veut qu'on 
vienne le chercher si on a besoin de lui. Mais ses partisans se rendent compte 
que la lutte contre Taft nÕest pas une bagatelle, et ils se chargent de lutter pour 
lui. Aussi ont-ils par exemple recouru ˆ un moyen pas trop rŽussi. Eisenhower se 
trouvera, ˆ trois endroits du pays, ˆ la disposition des dŽlŽguŽs ˆ la convention 
qui voudront venir lui poser des questions sur sa position au sujet des grands 
probl•mes de la politique amŽricaine. Jusque lˆ c'est assez insolite, mais cela 
devient tout ˆ fait spŽcial quand on annonce que c'est le comitŽ "Eisenhower 
comme prŽsident" qui payera tous les frais, voyage et sŽjour, des dŽlŽguŽs qui 
voudront aller voir le "ma”tre". Les partisans de Taft crient ˆ la corruption, 
accusent les amis d'Eisenhower de vouloir acheter des dŽlŽguŽs, etc. Bref, le 
pays est en effervescence depuis avant-hier ˆ ce sujet, les intŽressŽs se traitant 
mutuellement de menteurs, et le tout ˆ l'avenant. De toute fa•on, la situation est 
encore tr•s confuse. Mais elle l'est plus encore, si c'est possible, chez les 
dŽmocrates. Kefauver continue ˆ remporter des succ•s et tout le monde continue 
ˆ ne pas le prendre au sŽrieux. Harriman est maintenant candidat mais ne remue 
pas trop, Stevenson chante les louanges de Harriman, ce qui semblerait bien 
indiquer sa dŽtermination ˆ ne pas •tre candidat. Russell et Kerr continuent ˆ 
s'agiter sans parvenir ˆ faire trop de bruit, bref, c'est la bouteille ˆ encre. Mais en 
attendant, les choses vont leur train, comme vous •tes mieux placŽs que nous en 
Europe pour vous en rendre compte. A force d'avoir criŽ au bandit, d'avoir parlŽ 
du fabuleux guerrier de l'Est pr•t ˆ avaler d'une bouchŽe les pauvres occidentaux 
et d'avoir peint le diable sur la muraille, les puissances occidentales ont bien 
crŽŽ la psychose nŽcessaire pour aller de l'avant, et la semaine qui s'est ŽcoulŽe a 
ŽtŽ une grande semaine, ah oui vraiment. Maintenant qu'on a notre armŽe 
commune, on va de grand cÏur fabriquer de quoi l'Žquiper. Quant aux sales 
tra”tres qui prŽf•rent du beurre ˆ canons, on leur fera bien voirÉ On le leur fait 
voir en France ˆ l'heure actuelle, pour ce qui est de •a. Et que •a barde ! Quel 
foutu monde on vit. Moi qui suis pourtant un optimiste quant ˆ la possibilitŽ de 
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maintenir la paix, je me sens des fois bien dŽprimŽ et bien las. Mais enfin, cela 
ne sert ˆ rien de s'Žnerver, il faut faire jusqu'au bout comme si c'Žtait possible, et 
on verra bien. 
 
1er juillet 1952: Election présidentielle 1952 

                                     

Sur le plan politique, la situation se tend ˆ l'intŽrieur du pays ˆ la veille de la 
convention du parti rŽpublicain, qui se rŽunit dimanche ˆ Chicago. Taft et 
Eisenhower continuent ˆ •tre opposŽs violemment et il n'est absolument pas 
possible ˆ un observateur neutre et amateur comme moi de prŽdire quelle sera 
l'issue de la lutte. Les chances paraissent tr•s Žgalement rŽparties, et cela va •tre 
un beau cirque. MacArthur prend position Žnergiquement pour Taft, et cela a 
son importance. Un coup de thŽ‰tre est toujours possible dans ces conditions, et 
on n'y voit vraiment pas clair. Du c™tŽ dŽmocrate, personne ne semble tr•s 
pressŽ de conclure. Leur convention se rŽunit autour du 20 juillet. Trois noms 
Žmergent cependant: Stevenson, Harriman, et naturellement l'individualiste 
Kefauver, que tout le monde continue dans le parti ˆ ne pas prendre au sŽrieux, 
mais qui a passablement d'opinion publique derri•re lui. Le cas Stevenson est 
tr•s intŽressant. Il est ces jours-ci moins ferme dans ses dŽclarations selon 
lesquelles il n'accepterait pas la nomination. Certains ont l'impression qu'il serait 
disposŽ ˆ •tre candidat contre Taft, mais non contre Eisenhower. Ce dernier a 
quelque peine ˆ aller de l'avant, semble-t-il, et son retour n'a pas provoquŽ le 
changement radical d'opinion que ses partisans attendaient. Il est apr•s tout 
uniquement un homme militaire, qui jusqu'ˆ la guerre n'Žtait qu'un obscur 
colonel. ProjetŽ sur l'actualitŽ par ses qualitŽs militaires, il n'est pas absolument 
convainquant lorsqu'il parle de ses projets sur le plan civil. Mais on sera bient™t 
fixŽ. Les candidats sont Žlus ˆ la majoritŽ simple des dŽlŽguŽs ˆ la convention 
qui sont envoyŽs par les divers Etats. La lutte entre Taft et Eisenhower est ˆ 
certains endroits tellement intense que des groupes diffŽrents du parti n'ont pas 
pu se mettre d'accord et ont nommŽ chacun leur liste compl•te de dŽlŽguŽs. La 
premi•re t‰che de la convention sera de valider les pouvoirs, et ce sera dŽjˆ un 
beau bal. Le comitŽ directeur national y travaille dŽjˆ cette semaine ˆ Chicago, 
et la Stimmung est plut™t houleuse. 
 
12 août 1952: Répression syndicale et délit d'opinion au Secrétariat de l'ONU: 

le cas Robinson 

 

C'est dans une atmosph•re de victoire et de f•te que je vous Žcris ce soir. 
Robinson s'est vu donner raison par le Tribunal administratif des Nations 
Unies, et M. Lie s'est vu donner tort. Tout cela doit vous para”tre obscur et 
baroque, et il faut que je m'explique. Mais peut-•tre aurez-vous vu quelque 
chose dans la presse, car le Tribunal a siŽgŽ ˆ Gen•ve, et c'est hier apr•s-midi 
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assez tard que la nouvelle a couru dans le b‰timent comme une tra”nŽe de 
poudre, confirmŽe ce matin par la presse. L'effet a ŽtŽ rŽconfortant. Tout le 
monde avait le sourire, mani•re agrŽable de donner cours aux sentiments plus 
que mŽlangŽs que la grande majoritŽ du personnel partage au sujet du grand 
patron. C'Žtait une victoire de la justice sur l'arbitraire, et cela a fait bien plaisir. 
C'est aussi un point crucial dans le long malaise qui existe depuis bien 
longtemps et Žtait en fait dŽjˆ aigu lors de mon arrivŽe au SecrŽtariat. Le 
probl•me est assez compliquŽ, et comporte je crois deux aspects. Tout d'abord 
l'organisation du personnel en une association du personnel, en d'autres termes 
un probl•me de lutte syndicale si vous voulez. Ensuite, le fait qu'on flanque des 
gens ˆ la porte parce qu'on a des raisons de croire qu'ils ont des idŽes 
communistes, c'est-ˆ -dire un probl•me de dŽlit d'opinion. Les deux questions 
sont bien imbriquŽes, et il est tr•s difficile d'y voir clair. Mais la connexion est 
facile ˆ voir. Des gens ˆ idŽes communistes seront assez enclins ˆ s'engager 
dans la lutte syndicale. Le cas de Lukin Robinson est vraiment une cause 
cŽl•bre. Il s'agit d'un jeune canadien, statisticien, un peu la formation d'Anton 
Moser, je pense. Il a ŽtudiŽ ˆ Gen•ve en 1937-1938, et il a quelques annŽes de 
plus que moi. Il Žtait fonctionnaire du Gouvernement canadien ˆ Ottawa et il a 
quittŽ sa place pour entrer ˆ la division de la population dans notre 
DŽpartement. Type tr•s intelligent et brillant, il s'y est imposŽ comme un 
fonctionnaire extr•mement capable d•s le dŽbut. Il a tr•s vite commencŽ ˆ 
participer activement aux travaux de l'association du personnel et a ŽtŽ nommŽ 
membre du comitŽ du personnel. Il y a eu une attitude tr•s indŽpendante et 
courageuse, luttant sur des points tels que la situation des travailleurs manuels, 
les allocations de vie ch•re, etc. Apr•s une annŽe, son directeur a vivement 
recommandŽ le renouvellement de son contrat et tout le monde a chantŽ ses 
louanges au point de vue professionnel. Il a re•u un autre contrat d'une annŽe, 
au cours de laquelle il a continuŽ ˆ •tre ˆ la fois tr•s actif au sein de 
l'association et du comitŽ du personnel et ˆ faire des merveilles au point de vue 
professionnel. A la fin de cette deuxi•me annŽe Ð c'Žtait ˆ la fin de l'an dernier 
Ð le drame a ŽclatŽ. Son directeur et tous ses supŽrieurs professionnels ont 
prŽsentŽ un rapport pŽriodique mirobolant, rarement ŽgalŽ, et ont demandŽ ˆ 
voir son contrat renouvelŽ. Or l'administration lui a fait savoir que son contrat 
expirait et qu'on se passerait de ses services ˆ l'avenir. Le travail qu'il faisait 
devait continuer ˆ •tre fait, de sorte qu'il n'y avait aucun motif ˆ trouver lˆ. La 
raison donnŽe : M. Lie a dŽclarŽ que dans son opinion, il nÕŽtait pas dans Ie 
meilleur intŽr•t des Nations Unies de continuer ˆ s'assurer ses services. Il faut 
encore ajouter, historiquement, que cet incident Žtait le deuxi•me de cette 
gravitŽ. Quelques mois auparavant, Lie avait flanquŽ dehors six personnes, 
dont trois Žtaient des membres du comitŽ du personnel du SecrŽtariat, et 
Robinson avait pris part active ˆ la lutte de l'association du personnel pour ces 
cas-lˆ. Ces six avaient appelŽ, et trois avaient obtenu raison devant le tribunal. 
Ils n'avaient pas ŽtŽ rŽinstallŽs, mais avaient re•u une bonne indemnitŽ pour le 



 20 

tort qui leur avait ŽtŽ fait. Le renvoi, ou plut™t le non-renouvellement de contrat 
de Robinson, a ŽtŽ un choc tr•s dur pour l'association et le comitŽ du personnel. 
Un long dialogue s'est engagŽ avec l'administration, au moment de l'AssemblŽe 
gŽnŽrale ˆ Paris. Cela a fini par des paroles plut™t aigres, Lie nous Žcrivant que 
nous devions choisir entre une loyautŽ au SecrŽtaire gŽnŽral et une loyautŽ ˆ 
M. Robinson. Depuis lors, trois choses se sont dŽveloppŽes. Robinson a fait 
appel, tout d'abord, au conseil des appels puis au tribunal administratif. 
Ensuite, les renvois se sont accŽlŽrŽs. Frappant dur et fort, Lie a commencŽ ˆ 
flanquer ˆ la porte toute une sŽrie de personnes. Non plus membres du comitŽ, 
cette fois, mais de simples fonctionnaires. A quelques exceptions, les victimes 
ont ŽtŽ des amŽricains, avec l'implication qu'ils Žtaient des personnes non 
agrŽables ˆ leur gouvernement parce qu'anciens communistes ou 
communisants. Situation paradoxale : les communistes de pays communistes 
n'ont naturellement pas ŽtŽ touchŽs, mais les citoyens des Etats-Unis ont ŽtŽ 
victimes de la vague de folie qui passe sur ce pays au point de vue de la crainte 
de tout ce qui est rouge ou m•me rosŽ. Avec l'implication manifeste, 
naturellement, que le SecrŽtariat n'a pas de politique indŽpendante, mais danse 
ˆ la musique des violons de Washington. Avec cette contradiction aussi qu'on 
ne peut pas poser en r•gle gŽnŽrale que les membres du personnel doivent •tre 
agrŽables aux gouvernements des pays dont ils sont ressortissants. Car il y a au 
SecrŽtariat des tr‰lŽes de russes blancs, de polonais blancs, de tch•ques blancs, 
que le SecrŽtariat a toujours protŽgŽs, et est bien disposŽ ˆ garder. Le troisi•me 
fait ˆ signaler est l'Žvolution dŽsastreuse du moral du personnel, et l'installation 
de la crainte parmi nous. Tous ces gens ont ŽtŽ foutus dehors parce que, dans 
son opinion, M. Lie pensait qu'il n'Žtait pas dans le meilleur intŽr•t des Nations 
Unies de les garder. Et comme le disait un membre courageux du personnel ˆ 
la derni•re rŽunion de l'association, "le noir silence de la peur" s'est abattu sur 
le SecrŽtariat. Chacun s'assied et se tient tranquille dans son coin, car la hache 
peut •tre pour lui demain. Raffinant sa procŽdure, Washington Ð pardon, M. 
Lie - M. Lie, donc, a demandŽ ˆ l'AssemblŽe gŽnŽrale ˆ Paris des pouvoirs 
spŽciaux pendant les deux annŽes ˆ venir pour se sŽparer des gens du 
SecrŽtariat qu'il ne veut plus sans avoir ˆ leur donner de raison. Bref, de la lutte 
syndicale ˆ la 1910 ou m•me 19•me si•cle. L'effet a ŽtŽ atteint car la situation 
est difficile. Tout le monde n'est pas disposŽ ˆ mettre en jeu sa situation 
professionnelle pour lutter pour organiser le personnel, ni pour dŽfendre la 
libertŽ d'opinion de coll•gues renvoyŽs parce qu'ils ont la f‰cheuse idŽe de 
penser rouge. L'effet de la pression subie par le personnel s'est fait sentir ˆ la 
derni•re assemblŽe du personnel, qui a eu lieu peu avant que je parte en 
vacances. Nous sommes 3,800 employŽs au Si•ge. La participation maxima, 
une demi-heure apr•s le dŽbut, a ŽtŽ 88 personnes, et nous Žtions 45 restants ˆ 
21 heures 45 lorsqu'il s'est agi de voter sur les questions importantes, surtout 
celle de l'action ˆ prendre dans la question des renvois nombreux sans motifs 
indiquŽs. C'Žtait pathŽtique, ce sentiment que la machine Žtait cassŽe, et que M. 
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Lie, l'ancien chef syndicaliste norvŽgien, avait gagnŽ la bataille et brisŽ 
dŽfinitivement le moral du SecrŽtariat. De nouvelles Žlections au comitŽ du 
personnel doivent avoir lieu prochainement, et personne n'a envie d'•tre 
candidat. Tout d'abord, il y a l'action gŽnŽrale en faveur du personnel, qui 
demande passablement d'efforts, et surtout, il y a la question de ces mises ˆ la 
porte parfaitement arbitraires qu'aucun comitŽ du personnel ne pourrait 
dŽcemment nŽgliger. Et c'est de la mati•re hautement explosive. L'implication 
politique est lˆ, mais m•me pas clairement dans tous les cas, et jamais cela n'a 
ŽtŽ prononcŽ officiellement, car la dŽcision serait injustifiable. Et la hache 
continue ˆ tomber. Des gens qui ont ŽtŽ rŽcemment promus ˆ un grade 
supŽrieur en raison de leur bon travail et de leurs qualitŽs exceptionnelles se 
voient victimes de l'opinion de M. Lie, qui ne pense pas qu'il est dans le 
meilleur intŽr•t des Nations Unies de continuer ˆ s'assurer leurs services. Total, 
personne ne veut •tre candidat au comitŽ. Ou tout au moins personne qui n'a 
pas un contrat permanent, auquel cas il est assez difficile de se faire flanquer 
dehors : cela cožte alors un tas d'argent ˆ l'administration. Mais la situation est 
assez prŽcaire de ce point de vue lˆ. Moins de 35 pour cent du personnel a un 
contrat permanent, apr•s six ans d'activitŽ ! C'est lˆ aussi une des plaintes de 
l'association. En m•me temps que ses pouvoirs extraordinaires, Lie a dŽclarŽ ˆ 
Paris qu'il voulait stabiliser le personnel et donner des contrats permanents ˆ 
environ 70 ˆ 75 pour cent du personnel, le reste Žtant pour le mouvement. Un 
comitŽ a ŽtŽ dŽsignŽ pour revoir tous les cas des gens engagŽs avant le 1er 
janvier 1950 et qui n'ont pas de contrat permanent, afin de dŽcider le renvoi, 
une annŽe supplŽmentaire d'Žpreuve ou le contrat permanent. Mais ce comitŽ 
travaille sur la base des crit•res auxquels on s'attend gŽnŽralement, avant tout 
la capacitŽ professionnelle, et toute une sŽrie de personnes ont ŽtŽ victimes de 
la hache ces derniers mois avant qu'elles n'aient ŽtŽ citŽes devant ce comitŽ, 
lequel a commencŽ ses travaux rŽcemment. Dans tout cela, j'ai eu le probl•me 
du comitŽ du personnel moi-m•me, car certains coll•gues de la division Ð c'est 
cela l'unitŽ Žlectorale Ð auraient voulu que je me porte candidat pour les 
reprŽsenter. Mais cela prend passablement de temps, et surtout je ne suis pas 
disposŽ ˆ me "casser la gueule" ˆ l'heure actuelle sur ce terrain-ci. J'ai un 
contrat ˆ terme fixe Ð le type le plus fragile Ð qui expire le 20 juillet 1953 je 
crois. Aller au comitŽ pour •tre limitŽ dans son action par la crainte de sa 
situation professionnelle, c'est intolŽrable, et cette gal•re m'emporterait assez 
loin, je crois. Je n'ai pas cachŽ mes motifs, et dŽclarŽ ˆ mes coll•gues que je 
serai volontiers candidat le jour o• j'aurai un contrat permanent. Et tout le 
monde a compris. Nous avons une Žquipe de deux personnes qui ont un tel 
contrat et qui partant sont disposŽes ˆ prendre ce risque calculŽ. Elles sont 
peut-•tre d'autre part, il faut bien le reconna”tre, moins rigides sur la question 
du "dŽlit d'opinion" que je ne suis moi-m•me, et ont ainsi moins l'occasion de 
se casser la figure que je ne l'aurais eu, je pense. 
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Bref, c'est dans cette atmosph•re lourde, ŽtouffŽe, dans le noir silence de la peur, 
qu'a ŽclatŽ hier apr•s-midi l'Žclair de la dŽcision du tribunal administratif dans le 
cas Robinson. et je vous assure que cela a ŽtŽ un "anti-climax", comme disent 
les anglais. Personne n'y croyait. On avait aidŽ Lukin, collectŽ de l'argent pour 
l'aider ˆ vivre apr•s son renvoi Ð il a quittŽ son travail le 14 janvier - mais le tout 
"pour le principe". Robinson habitait Parkway Village, et nous Žtions devenus 
de bons amis ces derniers temps. Ils ont un fils de cinq ans, et ont eu un 
deuxi•me fils en mars, peu apr•s son renvoi. Ils ont du finalement se rendre au 
Canada avant que l'affaire ne soit jugŽe. Puis est venue la nouvelle que le 
tribunal siŽgerait ˆ Gen•ve. L'administration a payŽ ˆ Lukin le voyage pour 
dŽfendre sa cause, et il est allŽ d'Ottawa ˆ Gen•ve o• il a sŽjournŽ une quinzaine 
de jours pour le proc•s. Cela semble avoir ŽtŽ assez dur. Feller, le conseiller 
juridique numŽro un de Lie, Žtait lˆ lui-m•me. Dans les derniers jours, un autre 
juriste de la couronne est parti prŽcipitamment du Si•ge pour Gen•ve. Mais rien 
ne semble n'y avoir fait, et le tribunal a ŽtŽ son propre chemin. Il s'agit d'un 
corps de cinq membres je crois, nommŽs par l'AssemblŽe gŽnŽrale pour traiter 
des conflits de personnel, et dont l'autoritŽ est finale. Nous n'avons encore que le 
papier des correspondants de presse de Gen•ve, et nous attendons le texte du 
jugement. Mais il semble que toute la dŽcision soit construite sur l'idŽe de 
"l'attente raisonnable" qu'un membre du personnel peut avoir de continuer ˆ •tre 
employŽ ˆ un travail qu'il accomplit ˆ l'enti•re satisfaction de ses supŽrieurs, tant 
que l'Organisation continue ce travail. Sur cette base, le tribunal va tr•s loin et 
flanque une magistrale gifle ˆ l'ancien chef syndicaliste Monsieur Lie. Robinson 
donnait pleine satisfaction au point de vue professionnel. Il Žtait tr•s actif au sein 
de l'association du personnel. Vous l'avez renvoyŽ sans donner de motifs, alors 
qu'il s'Žtait opposŽ ˆ l'administration ˆ plusieurs reprises dans son activitŽ au 
sein de l'association. Ce faisant, vous avez donnŽ lŽgitimement ˆ penser qu'il 
Žtait renvoyŽ en raison de cette activitŽ. Refusant de donner un motif 
quelconque lorsque Robinson vous l'a demandŽ, vous avez accentuŽ cette 
prŽsomption, qui doit •tre ˆ dŽfaut d'explication de votre part, considŽrŽe 
comme justifiŽe. Dans cette circonstance, vous avez violŽ le droit d'association 
de Robinson, droit qui est garanti par rien de moins que la DŽclaration 
universelle des droits de l'homme des Nations Unies, adoptŽe par l'AssemblŽe 
gŽnŽrale en 1948, et qui certainement doit •tre considŽrŽe comme liant au moins 
les organes de l'Organisation. Encore une fois, nous n'avons pas encore le texte 
du jugement, mais c'est ce qui semble ressortir de la presse. Total, Robinson ne 
retrouvera pas son poste, ce qu'il n'a pas demandŽ. Mais il obtient plein salaire, 
avec allocations, jusqu'au jour du jugement, c'est ˆ dire hier, plus deux mille 
dollars pour avoir perdu dans l'entre temps l'occasion de chercher du travail 
ailleurs, plus une indemnitŽ pour frais d'avocat, au total 6,990 dollars. Mais cela 
n'est rien ˆ c™tŽ de la victoire de principe retentissante que cela reprŽsente. 
Quant aux dŽveloppements futurs, il est difficile de dire quoi que ce soit. 
Aujourd'hui, c'est l'Žclair dans le noir, mais rien ne dit que c'est un renversement 
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de position gŽnŽral. Seul l'avenir le dira. D'abord, que fera Monsieur Lie ? Il 
rentre vendredi de vacances et nous payerions cher pour voir sa tronche, car il a 
fait de ce cas une affaire personnelle, de "loyautŽ", comme il nous a Žcrit depuis 
Paris. Mais nous avons la satisfaction d'•tre loyaux envers la justice, comme le 
prouve la dŽcision du tribunal, et par lˆ loyaux ˆ l'idŽal des Nations Unies au 
plein sens du mot. Et cela vaut bien un ancien chef syndicaliste ! 
L'administration peut "jouer doux", et freiner sa politique d'Žpuration. Elle peut 
au contraire jouer dur et aller de l'avant. En ce cas, plusieurs hypoth•ses. Apr•s 
tout, sept mille dollars par t•te, elle est peut-•tre disposŽe ˆ payer ce prix. Mais 
la situation morale serait intolŽrable ˆ br•ve ŽchŽance et cela risquerait de faire 
du foin ˆ l'AssemblŽe. Autre possibilitŽ, essayer de torpiller le tribunal 
administratif, en demandant ˆ l'AssemblŽe gŽnŽrale de limiter ses pouvoirs. Si 
les amŽricains se mettent cela dans la t•te, naturellement cela peut aller loin, car 
ils ne manquent pas de musique pour faire danser passablement d'Etats 
membres. Enfin, il se peut aussi que la dŽcision du tribunal ait un caract•re 
unique, et c'est ce que j'ai eu la mauvaise gr‰ce de souligner aujourd'hui aupr•s 
de plusieurs coll•gues particuli•rement optimistes. Toute la construction du cas 
Robinson ne tient pas par "l'attente raisonnable", qui n'en est que la base, mais 
par le droit d'association. Or, cela ne joue pas dans tous les cas de renvois 
ultŽrieurs, de personnes qui n'Žtaient pas actives au sein de l'association du 
personnel. Trouvera-t-on un autre point de rattachement pour indiquer que des 
raisons auraient dž •tre donnŽes au membre du personnel renvoyŽ ou dont le 
contrat n'est pas renouvelŽ ? Ou les r•gles adoptŽes par l'AssemblŽe ˆ Paris 
seront-elles aux yeux du tribunal obligatoires pour lui sans place pour une telle 
construction ? Car le cas Robinson est intervenu avant que Lie ait re•u de 
l'AssemblŽe gŽnŽrale ses pouvoirs discrŽtionnaires d'arbitraire absolu. Bref, on 
verra tout cela et rien n'est clair. Mais une dizaine de fonctionnaires "virŽs" ont 
fait recours devant le conseil des appels et sont dŽcidŽs ˆ aller jusqu'au tribunal 
administratif. De sorte que d'ici quelques mois, je pense qu'une Žvolution se 
prŽcisera. De m•me, il faut attendre les Žlections et l'activitŽ du nouveau conseil 
du personnel pour se rendre compte de l'Žtat du moral du personnel et de l'effet 
sur ce moral des rŽcents dŽveloppements. Aujourd'hui, nous nous sentons un peu 
comme quand les fran•ais ont "arr•tŽ" les allemands sur la Somme le 25 mai 
1940 : c'Žtait un grand soulagementÉ.. et •a a durŽ quarante-huit heures ! Et 
voilˆ qui aura ŽtŽ bien bien long au sujet de cette situation. Mais j'y avais fait 
des allusions dans plusieurs de mes lettres et je songeais toujours ˆ vous en dire 
quelque chose de plus complet. Ce dŽveloppement en aura ŽtŽ l'occasion. Tout 
cela vous surprendra peut-•tre. Croyez bien que cela m'a surpris lorsque je suis 
arrivŽ au Si•ge il y a dix-huit mois.  
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6 septembre 1952: Lukin Robinson 

 

Lukin Robinson, le type dont je vous avais si longuement parlŽ dans ma derni•re 
lettre, est passŽ ˆ New York la semaine derni•re, en chemin de Gen•ve ˆ 
Ottawa. Son cas avait fait titre dans la presse suisse Žgalement : trois colonnes 
en derni•re page de la Gazette de Lausanne du mercredi 13 aožt, et une colonne 
en premi•re page du Journal de Gen•ve du m•me jour. La Tribune de Gen•ve 
avait-elle aussi rapportŽ l'affaire ? Nous avons re•u Lukin comme il convenait. 
Apr•s un d”ner chez des amis o• Žtaient groupŽs une quinzaine de personnes 
parmi ses meilleures connaissances, il nous a fait un rŽcit dŽtaillŽ des 
circonstances du proc•s, avec lecture de pi•ces et d'extraits des proc•s-verbaux 
d'audience. Un vrai rŽgal ! Le lendemain soir, nous avons eu une cocktail party 
plus Žlargie o• toute une sŽrie de personnes ont participŽ, y compris l'avocat qui 
l'avait dŽfendu ˆ Gen•ve. 
 
18 octobre 1952: Tension à l'ONU : la chasse aux "subversifs" 

 
L'ouverture de l'AssemblŽe GŽnŽrale correspond avec un dŽveloppement 
extr•mement aigu de la crise en mati•re de personnel dont je vous avais parlŽ 
lors de l'affaire Robinson. Le tout atteint ce week-end un degrŽ de tension 
jamais ŽgalŽ et les conditions psychologiques du travail au SecrŽtariat sont 
naturellement extr•mement difficiles. Deux de mes coll•gues de travail parmi 
ceux que j'estime Ie plus, Hermann et Marjorie Zap (mari et femme) se trouvent 
au centre de la bagarre. Ils font partie de mon "car-pool", c'est-ˆ -dire l'Žquipe de 
cinq personnes qui nous rendons et revenons toujours ensemble du bureau, et 
nous sommes ainsi devenus  d'excellents amis, passant entre une heure et demie 
et deux heures ensemble tous les jours. Lui travaille ˆ l'administration de 
l'assistance technique et elle au dŽpartement des questions Žconomiques. 
AmŽricains, ils sont les victimes de la vague d'hystŽrie qui se dŽveloppe contre 
le SecrŽtariat dans Ie cadre de la chasse aux rouges aux Etats-Unis, et ils 
s'attendent, avec un nombre indŽterminŽ d'autres membres du SecrŽtariat, ˆ •tre 
vidŽs d'un jour ˆ l'autre. A moins queÉ car nous apprenons que les ŽvŽnements 
prennent un tour dramatique. Tout un nombre de dŽlŽgations rŽagissent 
violemment. Le chef de la dŽlŽgation anglaise, Gladwynn Jebb, a eu para”t-il 
hier un entretien plut™t sec avec Monsieur Lie, et surtout, il y a depuis lundi une 
bagarre sensationnelle autour du cabinet du secrŽtaire gŽnŽral. Car les 
secrŽtaires gŽnŽraux adjoints fran•ais, anglais et canadien, et aussi Ralph 
Bunche, l'amŽricain qui Žtait avec Bernadotte en Palestine et qui a re•u Ie prix 
Nobel de la paix, sont furibards et para”t-il dŽcidŽs ˆ stopper Lie par tous leurs 
moyens. On verra bient™t. Mais cela rŽpond ˆ la question de maman dans sa 
derni•re lettre, qui demandait si Ie cas Robinson avait eu un effet sur la 
situation. Le seul effet, c'est que Monsieur Lie a demandŽ ˆ l'assemblŽe gŽnŽrale 
de revoir l'activitŽ passŽe du tribunal, avec l'implication tr•s nette qu'il entend 
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limiter ses pouvoirs. Lˆ encore, on risque de voir des choses intŽressantes, ou 
dŽprimantes, je ne sais pas.  
 
4 novembre 1952: Election Day, l'élection présidentielle 1952 

 
Je vous Žcris quelques lignes encore aujourd'hui, afin de vous dire trois mots au 
sujet de la campagne Žlectorale qui n'auront plus qu'une valeur historique 
lorsque vous les recevrez, car demain au milieu de la matinŽe, les rŽsultats 
seront connus en Europe. Nous avons vŽcu des jours vraiment Žpiques, et c'est 
aujourd'hui une atmosph•re Žtrange de calme plat, en attendant la poussŽe de 
fi•vre qui commencera au dŽbut de la soirŽe pour durer une bonne partie de la 
nuit. Les banques, bureaux, sont fermŽs pour Ie jour de l'Žlection, et c'est un 
demi-dimanche. Les urnes ont ouvert ce matin ˆ six heures, et fermeront ˆ New 
York ˆ neuf heures ce soir, soit trois heures du matin chez vous. La campagne a 
cessŽ ˆ minuit. Dans tous les Etats- Unis, il n'est pas possible d'acheter une 
goutte d'alcool aujourd'hui ni de se faire servir Ie moindre whisky : une loi 
fŽdŽrale l'interdit formellement jusqu'ˆ la cl™ture des urnes. Seuls les bars du 
si•ge des Nations Unies, territoire international, sont ouverts. Les premiers 
rŽsultats viendront vers huit heures, puis rŽguli•rement. Dans toutes les grandes 
villes, on ne vote pas par bulletins, mais en pressant des boutons sur des 
machines, de sorte qu'il n'y a qu'ˆ lire un chiffre lorsque Ie scrutin est clos. En 
1948, c'est vers deux heures du matin que la dŽcision est venue, et cela ira 
probablement un peu la m•me chose cette fois-ci, peut-•tre un peu plus 
longtemps. Le vote n'est pas direct. Chaque Etat Žlit des "grands Žlecteurs", qui 
doivent se rŽunir pour Žlire formellement le prŽsident. Mais ces Žlecteurs votent 
selon leurs instructions, et on peut donc immŽdiatement savoir qui sera Žlu. II y 
a 531 grands Žlecteurs, et il en faut donc 266 pour •tre sžr d'•tre Žlu. Dans 
chaque Etat, on Žlit les Žlecteurs ˆ la majoritŽ simple. Le nombre de grands 
Žlecteurs est proportionnel ˆ la population. Autrement dit, si ˆ New York, 
Stevenson fait 1.5 millions de voix, et Eisenhower 1,6 millions, les 45 votes de 
New York vont ˆ Eisenhower. De lˆ l'importance de la lutte dans chaque Etat 
considŽrŽ pour soi. Apr•s New York, les Etats les plus importants sont 
Californie et Pennsylvanie, chacun 32 Žlecteurs, Illinois 27, Ohio 25, Texas 24, 
Michigan 20, etc. Personne ne va se coucher ce soir. D•s 19 heures, tous les 
postes de tŽlŽvision retransmettent les rŽsultats, ˆ la minute, et les commentent 
au fur et ˆ mesure des dŽveloppements. Ci-joint une photo du syst•me installŽ 
par le journal New York Times ˆ Times Square, la place principale de New 
York, avec les deux thermom•tres pour chacun des principaux candidats. Des 
centaines de milliers de personnes seront groupŽes lˆ autour pour voir la montŽe 
de l'un et de l'autre. Il y a d'autres syst•mes. Certaines agences vont avoir des 
projecteurs s'illuminant et s'Žteignant : vers le Sud, Stevenson m•ne; vers le 
Nord, Eisenhower m•ne; lumi•re constante vers le Sud, S. Žlu, vers le Nord, E. 
Žlu.  
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Toute cette excitation doit vous para”tre un peu folle, et elle l'est bien. Mais c'est 
une expŽrience intŽressante ˆ voir, pour dire le moins. Cette journŽe de calme 
absolu et de tension interne intense, entre les derniers aboiements de la 
campagne et la folie du rŽsultat, est une chose absolument Žtrange. Il fait un 
temps splendide, ce qui ajoute ˆ l'atmosph•re de demi-f•te. Nous n'avons pas 
suivi la campagne avec trop d'assiduitŽ, car ˆ la fin, cela devient vraiment 
toujours la m•me chose. Nous avons constatŽ avec intŽr•t l'apparente Žvolution 
des esprits en Europe, o• l'on semble prŽfŽrer nettement Stevenson au gŽnŽral. 
Est-ce vraiment le sentiment gŽnŽral ? Sur ce qui s'est passŽ ici, que dire ? La 
presse suisse aura probablement tracŽ l'Žvolution de la campagne. D'une part, le 
gŽnŽral, avec sa rŽputation de grand militaire et de grand homme, mais axant 
toute sa campagne sur un "je suis honn•te" qui apr•s tout n'est pas encore un 
programme politique pour un homme qui rŽflŽchit un peu. Mais l'Žlecteur 
amŽricain rŽflŽchit-il ? Le sourire bonasse, la sentimentalitŽ, portent tout autant. 
Ike et Mamie (comme tout le monde appelle Mme Eisenhower) sont pr•s du 
peuple. Hier soir ˆ minuit, avant la fin du dernier programme de propagande 
rŽpublicain, on nous a montrŽ Ike se penchant sur son petit-fils nouveau nŽ. Et 
puis, il ira en CorŽe, le gŽnŽral, s'il est Žlu prŽsident. Y faire quoi, il n'a jamais 
pris la moindre peine de le dire. Mais il a dit qu'il irait, et cela a enflŽ ˆ nouveau 
sa popularitŽ. Son acolyte, Nixon, est une graine de fasciste qui promet de 
donner de beaux fruits, pas de doute ˆ ce sujet. Vous avez probablement entendu 
parler de l'affaire de son fonds pour financer ses petites dŽpenses. Il s'en est sorti 
ˆ merveille, apparaissant ˆ la tŽlŽvision, disant que le plus grand moment de sa 
vie a ŽtŽ celui o• il a ŽpousŽ sa femme Pat, laquelle souriait attendrie assise a 
c™tŽ de lui. Il a parlŽ des petits chiens qui font la joie de ses filles, a nŽgligŽ 
absolument le probl•me principalÉ et a fait venir la larme ˆ l'Ïil de milliers 
d'auditrices. En face, un homme qui semble rŽellement avoir la stature d'un 
homme d'Etat, dŽpassant de vingt hauteurs Truman et bien d'autres, peut-•tre un 
Roosevelt en devenir. Mais honn•te, frappant ferme, un peu trop intelligent 
probablement pour la masse. Son associŽ, un libŽral en toutÉ sauf sur la 
question noire, car c'est un sudiste, Sparkman de l'Alabama. Les deux ont aussi 
ŽtŽ ˆ la tŽlŽvision hier soir, avec Truman et Barklay, entre deux Žmissions 
rŽpublicaines. Les rŽpublicains ont achetŽ tous les rŽseaux de tŽlŽvision et une 
grande partie de rŽseaux de radio de 22 ˆ 22.30 et de 23 ˆ 24 heures pour finir en 
beautŽ. Cela leur a cožtŽ la bagatelle de 240,000 dollars, cette heure et demie de 
bourrage de cr‰ne final. Entre les deux, de 22.30 ˆ 23 heures, c'Žtaient les 
dŽmocrates ˆ dire leur dernier mot, un morceau de viande entre deux tranches de 
pain sec, comme I'a dit Barklay Ie vice- prŽsident actuel, en commen•ant 
l'Žmission. L'importance du dŽbat : savoir ˆ quelle cadence Ie fascisme va faire 
son chemin aux Etats-Unis, lentement - mais peut-•tre non moins sžrement - 
sous Stevenson, ou rapidement avec Eisenhower, Taft, McCarthy, NixonÉ La 
diffŽrence de stature des hommes est Žcrasante, mais l'Žvolution politique, 
Žconomique et sociale d'un pays est rarement l'Ïuvre de juste un homme. 
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A moins d'un miracle, auquel je veux bien espŽrer sans y croire. Incidemment, 
Hermann et Marjorie Zap, dont je vous parlais dans ma derni•re lettre, sont tous 
les deux suspendus pour l'immŽdiat, et ont ŽtŽ foutus ˆ la porte pour la fin du 
mois. 
Un aspect de la campagne Žlectorale qui nous a beaucoup intŽressŽs, bien qu'il 
soit sans importance pratique quant au rŽsultat final, est la position prise par les 
progressistes, groupŽs dans le parti progressiste amŽricain. Ils ont leur propre 
candidat, un nommŽ Hallinan dont vous n'avez probablement jamais entendu 
parler. Leur dilemme est : Eisenhower est-il assez dangereux pour qu'il faille 
voter pour Stevenson en tant que moindre mal, ou pouvons-nous nous payer le 
luxe de voter pour notre candidat, qui n'a aucune chance quelconque. La 
discussion a fait rage chez nos voisins les Zeserson, Fred est un pro-Hallinan 
sans rŽserve, croyant ˆ l'importance d'un vote de protestation aussi important 
que possible ; tandis que Ruth a longuement hŽsitŽ, car vraiment l'idŽe de voir 
Eisenhower prŽsident lui fait une horreur telle qu'elle a hŽsitŽ quant ˆ ce qu'elle 
devait faire. Finalement, elle vote Žgalement Hallinan, mais pas sans hŽsitations. 
Cela peut du reste avoir de l'importance, en fait. En 1948, l'Etat de New York a 
ŽtŽ rŽpublicain parce que les dŽmocrates ont ŽtŽ affaiblis par les voix allant ˆ 
Wallace, le candidat progressiste d'alors. New York donne 45 votes sur 266 pour 
la majoritŽ, c'est important, et quelques dizaines de milliers de voix ˆ Hallinan 
plut™t qu'ˆ Stevenson peuvent faire aller ces votes ˆ Eisenhower, si la lutte est 
tr•s serrŽe comme elle le semble. Mais cela n'est qu'un probl•me personnel pour 
certains, car tout se fera par-dessus leurs t•tes. 
Quant ˆ une prŽdiction, exclu, m•me ˆ cette heure tardive. Gallup a refusŽ de 
prŽdire quoi que ce soit. Les enqu•tes gŽnŽrales donnent la marge ˆ Eisenhower, 
mais avec une diffŽrence minime: 51Ð49. ou 51.5Ð48.5.C'est une grande 
inconnue, voilˆ tout. La presse est pour Eisenhower, mais elle a ŽtŽ 
constamment contre Roosevelt aussi, de sorte que cela ne signifie rien. 

  
17 novembre 1952: Retour sur l'élection présidentielle - Les techniques de la 

chasse aux "rouges" - L'ONU dans la tourmente - L'ombre d'Alger Hiss 

 
Comment vous parler de la pŽriode invraisemblable que nous traversons ici. 
Les ŽvŽnements se succ•dent avec une rapiditŽ telle que les nouvelles les plus 
sensationnelles sont dŽpassŽes bien vite par d'autres. Cela a ŽtŽ tout d'abord, 
depuis ma derni•re lettre Žlectorale, cette fameuse nuit des Žlections, puis les 
remous de la victoire et de la dŽfaite, le tout dans une atmosph•re de tension 
croissante au SecrŽtariat ˆ la suite des attaques rŽpŽtŽes et redoublŽes du 
comitŽ MacCarran contre certains membres du SecrŽtariat pour des raisons 
politiques, certains incidents ouverts entre des membres de ce comitŽ et le 
SecrŽtaire gŽnŽral, lundi dernier l'annonce, en bombe, de la dŽmission de Lie, 
mercredi la rumeur de la dŽmission de Feller, le conseiller juridique de Lie, et 
jeudi, point culminant du sombre drame que nous vivons, le suicide de Feller 
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se jetant du douzi•me Žtage de l'immeuble qu'il habite. Je suppose que cette 
nouvelle aura aussi fait titre dans la presse suisse, bien que moins qu'ici 
probablement, et que vous en aurez entendu parler. Les tourmentes du cas 
Robinson sont dŽpassŽes, et comment, par d'autres ŽvŽnements autrement plus 
graves, et il est effarant de voir le chemin parcouru. C'est depuis vendredi une 
atmosph•re lourde et ŽcrasŽe de crise qui r•gne sur la maison, ou on essaie de 
travailler encore tant bien que mal sans plus trop y parvenir. Julia Henderson, 
ma directrice, nous a convoquŽs ce matin par sections, douze ˆ la fois, pour 
nous entretenir du "moral" du SecrŽtariat. AmŽricaine, elle souffre de la 
situation autant ou plus que nous, car elle est fondamentalement dŽcente dans 
toute cette affaire, et le tout Žtait assez pŽnible, car elle n'avait au fond pas 
grand chose ˆ nous dire. Mais c'Žtait au moins la reconnaissance, venant d'en 
haut, de l'existence d'un malaise tr•s profond et des consŽquences que ce 
malaise a sur le travail quotidien.  
Mais essayons de mettre un peu dÕordre dans ces quinze jours, et commen•ons 
par le commencement, les Žlections. J'avais essayŽ, Ie jour des Žlections, de 
vous dŽcrire l'atmosph•re rŽgnant tout ˆ l'entour. La couverture des rŽsultats fut 
quelque chose de techniquement extraordinaire, et je n'aurais pas cru qu'on 
puisse rendre cela aussi vivant que ce le fut. L'avantage remarquable de la 
tŽlŽvision sur la radio s'est fait remarquer. Voir des chiffres est beaucoup plus 
immŽdiatement Žvocateur que les entendre, naturellement. A part ces donnŽes 
chiffrŽes, une sŽrie de commentateurs, assis ˆ une table, donnaient leurs 
impressions et toutes sortes de dŽtails intŽressants, tels que des comparaisons 
avec 1948, etc., tout au long. De plus, la tŽlŽvision avait une Žquipe au si•ge 
Žlectoral de Eisenhower ˆ New York et une Žquipe ˆ Springfield, Illinois, au 
si•ge de Stevenson. De temps en temps, le programme en studio Žtait 
interrompu pour donner une image de ce qui se passait ˆ ces deux endroits. 
C'Žtait donc une vue des choses aussi compl•te qu'on pouvait se la reprŽsenter. 
Rien n'y manquait. La vague rŽpublicaine s'est gonflŽe tr•s vite, et les amis 
avec lesquels nous Žtions dŽploraient la dŽfaite annoncŽe de Stevenson, lequel 
aurait ŽtŽ ˆ leurs yeux le moindre mal. Mais le matin m•me, la presse avait 
annoncŽ la signature prochaine d'un accord entre les Etats-Unis et l'Espagne : 
moyennant une bonne aide Žconomique, l'Espagne consentira ˆ pr•ter des bases 
militaires aux amŽricains lors de "la prochaine". Cela m'avait irritŽ ˆ un tel 
point que je ne pouvais me sentir compl•tement identifiŽ ˆ cette cause, m•me 
comme moindre mal. La dŽclaration de Stevenson concŽdant la victoire ˆ son 
adversaire fut un moment poignant. L'Žcran nous a ensuite portŽs 
immŽdiatement ˆ New York pour assister ˆ la rŽception du message par les 
"autres". Ce fut indescriptible. Ike et Mamie ont apparu, puis la tŽlŽvision nous 
a encore transportŽs en Californie, pour nous montrer Nixon faisant un discours 
de victoire. Et voilˆ ce que fut la grande nuit. 
D•s le lendemain, l'amŽricanisme en a mis un coup. Grande rŽconciliation, 
fŽlicitations mutuelles, dŽclarations de foi en la mission sacrŽe de 160 millions 
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d'amŽricains unis par un idŽal commun, et bla bla bla, et bla bla bla. A en rester 
r•veur, je vous assure, m•me si je commence ˆ y •tre habituŽ apr•s le retour de 
MacArthur et autres incidents de ce genre. Une fois de plus, m•me constatation : 
ces gens sont au fond, quoi qu'ils en disent, fonci•rement malhonn•tes en 
politique. Ils bourrent Ie cr‰ne aux gens, peignent Ie diable sur la muraille, 
parlent de votation historique, et n'en croient pas un mot. L'Žlection est passŽe, 
et on part d'un vaste Žclat de rire : quelle bonne farce, qu'est ce qu'on s'en est 
foutu É Tout cela mŽriterait naturellement plus qu'une lettre, tout un livre. Une 
des causes est sans aucun doute, je pense, le fait que les deux grands partis ne 
sont pas des partis politiques au sens o• nous l'entendons en Europe, avec 
chacun son idŽologie et son programme bien dŽfinis. Ce sont simplement des 
coalitions d'intŽr•ts, des machines qui travaillent pour le profit de groupes 
dŽterminŽs. C'est une esp•ce de lutte sportive, apr•s quoi on se sert la main. Le 
but des deux est le m•me : gagner et faire perdre l'autre. Et on accepte que l'un 
gagnera et  l'autre perdra, ce qui est dŽjˆ assez dŽmocratique, je le reconnais. 
Mais de diffŽrences de programmes et de principes, il n'y en a que de 
relativement petites. Ceci ˆ part les ailes extr•mes dans les deux partis, mais ce 
ne sont pas elles qui m•nent la barque, comme I'avaient dŽmontrŽ les 
conventions de Chicago. Ce n'est donc pas fondamentalement sur un programme 
que les choses seront diffŽrentes de ce qu'elles Žtaient ou auraient ŽtŽ avec 
Stevenson. Ce sera une question de plus ou de moins, essentiellement plus de 
conscience de la supŽrioritŽ de l'AmŽrique et de sa position majeure dans Ie 
concert des nations, moins de facilitŽ ˆ accorder des crŽdits ˆ l'Žtranger, parce 
qu'une vue plus Žgo•ste des choses l'emportera, plus de prŽoccupation que par Ie 
passŽ pour les questions d'Asie, plus de raideur dans la guerre froide. Moins de 
dŽpenses fŽdŽrales sur Ie plan interne, moins d'imp™ts, aussi, moins de 
lŽgislation sociale, plus de chasse aux rouges et aux libŽraux. Plus d'anti-tout ce 
qui n'est pas amŽricanisme, c'est-ˆ -dire syst•me de libre entreprise. Plus de 
serments de loyautŽ, d'interdictions contre les mouvements progressistes, peut-
•tre d'attaques contre certains amŽricains du SecrŽtariat des Nations Unies, et 
contre les Nations Unies elles-m•mes. Une question de plus ou de moins, 
comme vous Ie voyez. Mais comme je l'Žcrivais, je crois, il y a quinze jours, tout 
cela n'est pas l'affaire d'un homme, ni m•me d'une administration. Mais enfin, Ie 
peuple a bien choisi : la bourse a fait un saut en haut lors de l'annonce du rŽsultat 
de l'Žlection, et cela ne trompe pas, c'est l'homme qu'il fallait. Peut-•tre 
Stevenson l'aurait-il fait descendre, comme l'avait fait l'annonce de nŽgociations 
d'armistice en CorŽe. Va donc, l'amŽricanisme est bien en selle, et ce pays aura 
sa portion d'anti-communisme, d'anti-socialisme, d'anti-social-dŽmocratisme, 
d'anti-libŽralisme, d'anti- tout-ce-qui-n'est-pas-vraiment-amŽricanisme, avec la 
musique de fond de la destinŽe au r™le dirigeant et de la mission sacrŽe de 
dŽfendre la civilisation contre les attaques, inŽgalŽes dans l'histoire, du 
bolchŽvisme athŽe. On s'y habitue, et on s'en foutrait, si on ne devait pas penser, 
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en regardant nos gosses, ˆ ceux qui tra”naient dans les trains de croix-rouge il n'y 
a pas si longtemps, apr•s avoir tra”nŽ on sait trop o• ailleurs, et frissonner.  
Bon, mais voilˆ que c'est moi qui devient pessimiste, et pourtant cela ne m'arrive 
pas souvent. Apr•s tout, cette Žlection a eu peut-•tre plus d'influence sur moi 
que je ne me le reprŽsente. A moins que ce soit l'autre aspect, autrement plus 
troublant et inquiŽtant : l'attaque contre nos coll•gues, qui  n'est que l'expression 
d'une intolŽrance croissante et d'une intransigeance toujours plus grande sur Ie 
chemin du "il n y a pas de place pour nous deux" qui est dŽjˆ le leit-motiv de 
bien des gens ici en mati•re de politique mondiale. Ca a commencŽ il y a bien 
des mois, ˆ couvert. Je vous en avais parlŽ antŽrieurement, en relation avec le 
cas Robinson. Mais le processus s'est accŽlŽrŽ et a pris une tournure dramatique 
ces derniers temps. Ceci est parall•le ˆ un mouvement gŽnŽral dans cette 
direction qui envahit tout le pays. L'administration gouvernementale a ŽtŽ la 
premi•re touchŽe, puis et surtout l'Žducation. Serments de loyautŽ, puis chasse ˆ 
tous ceux qui ont ou qui ont eu dans le passŽ, ˆ une Žpoque quelconque, des 
relations avec des organisations dites subversives. Au nombre de celles-ci 
figurent toutes les associations culturelles ou de secours de guerre crŽŽes 
pendant et apr•s la guerre pour aider les alliŽs d'alors, URSS, Pologne, 
TchŽcoslovaquie, etc. Les personnes qui ont eu de telles associations, ou qui 
refusent d'en parler, perdent immŽdiatement leur place, et n'ont pratiquement 
aucune chance de retrouver du travail sans cacher leur identitŽ. Engager dans 
son usine une personne de ce genre serait risquer d'•tre soi-m•me attaquŽ pour 
sympathies rouges. Dans l'Etat de New York, tous les directeurs d'Žcoles doivent 
fournir pour le premier dŽcembre prochain une liste de toutes les personnes de 
leur personnel qu'ils savent ou croient savoir ou soup•onnent d'•tre ou avoir ŽtŽ 
membres d'une organisation subversive quelconque, et il appartient ˆ chaque  
directeur de dŽcider lui-m•me si une organisation est subversive ou non. Ceci 
est Ie coup de gr‰ce pour cet Etat. Tout directeur doit impitoyablement dŽnoncer 
celui qu'il sait "coupable", sachant qu'il ruinera cet homme, m•me si c'est le 
meilleur ma”tre ou professeur de son personnel. Autrement, il risque de s'attirer 
ˆ lui -m•me des ennuis et peut-•tre la ruine si on dŽcouvre plus tard que cette 
personne, bien qu'ayant ou ayant eu des affiliations douteuses, n'a pas ŽtŽ 
signalŽe. C'est, ˆ petite allure, le rŽgime de la dŽnonciation et le "noir silence de 
la peur", qui s'abat sur tout le pays, dans les aspects les plus divers de la vie 
publique et de l'Žconomie. On n'a plus que la libertŽ de croire fermement au free 

enterprise system, au syst•me de la libre entreprise, si on veut Žviter des ennuis. 
On ne reproche plus seulement ˆ quiconque d'•tre un communiste ou un 
sympathisant. Le fait d'avoir des idŽes qui sont analogues ˆ celles des 
communistes, m•me si on diff•re dÕopinion sur d'autres idŽes et sur les 
mŽthodes, fait de vous un suspect. Vingt exemples pourraient •tre citŽs de 
l'Žvolution qu'a subi de ce point de vue l'AmŽrique ces derni•res annŽes. Cette 
Žvolution est typique et sensible en vingt mois que nous sommes ici. C'est une 
accŽlŽration constante, qui m•ne on ne sait trop o•. Et les derni•res Žlections ont 
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ŽtŽ rŽvŽlatrices ˆ cet Žgard. Toute la garde rŽactionnaire du parti rŽpublicain a 
ŽtŽ Žlue au sŽnat haut la main. McCarthy, Jenner, Bricker. La plus sensationnelle 
dŽfaite d'un rŽpublicain a ŽtŽ celle de Lodge, celui qui avait pratiquement lancŽ 
Eisenhower, qui reprŽsente l'aile libŽrale du parti rŽpublicain. Chez les 
dŽmocrates, deux grandes dŽfaites, celles de deux parmi les plus libŽraux des 
sŽnateurs du parti, Benton, qui a dŽnoncŽ constamment McCarthy et s'est opposŽ 
ˆ lui, et Moody du Michigan. En revanche, les dŽmocrates sudistes, qui 
rejoignent et dŽpassent dans leur virulence anti-rouge et anti-libŽrale les 
rŽpublicains, sont bien en selle. 
C'est dans ce climat, hŽlas, qu'il faut situer les attaques qui ont touchŽ les 
Nations Unies de plus pr•s. Certaines des dŽcisions de Lie Žtaient un myst•re, et 
l'implication politique Žtait latente, bien qu'aucune raison n'ait ŽtŽ donnŽe 
jusqu'ˆ la fin de l'ŽtŽ. Au dŽbut octobre, une bombe : le comitŽ Mac Carran, un 
dŽmocrate du Nevada, qui est un comitŽ chargŽ d'enqu•ter sur les questions de 
sŽcuritŽ, annonce qu'il va venir ˆ New York enqu•ter sur les activitŽs 
subversives des amŽricains travaillant aux Nations Unies. Il dŽcide de venir tenir 
sa premi•re sŽance la veille du jour de l'ouverture de l'AssemblŽe gŽnŽrale. 
Grosse agitation, naturellement, en face de cette muflerie. Lie publie alors une 
lettre demandant aux amŽricains du SecrŽtariat de se comporter, s'ils sont 
appelŽs, avec le respect dž ˆ un organe officiel d'un Etat membre. Des questions 
juridiques tr•s compliquŽes se posent, au sujet de l'obligation des membres du 
SecrŽtariat de garder le secret, etc., mais pratiquement l'administration a laissŽ 
nager les membres du SecrŽtariat et ne leur a donnŽ aucun avis. Et les citations 
ont commencŽ ˆ pleuvoir. Certains furent convoquŽs en session ˆ huis clos. De 
lˆ, certains ont passŽ en public, certains pas. Si la personne est "coopŽrative" et 
parle, on la laisse tranquille. Si elle refuse de parler, on rŽp•te l'opŽration en 
public pour livrer l'intŽressŽ en p‰ture aux journalistes et ˆ l'information 
sensationnelle. La technique utilisŽe et la situation juridique impliquŽe sont tr•s 
compliquŽes en cette affaire, et je ne sais pas si j'arriverai ˆ en parler en 
quelques lignes. En effet, les institutions amŽricaines sont tr•s diffŽrentes des 
n™tres, et les mÏurs politiques aussi, ˆ ce que j'ai pu constater. Vous vous 
rappellerez la bizarrerie de l'affaire Alger Hiss, ce cas cŽl•bre de 1949. Ce sont 
les m•mes techniques qui se retrouvent ici. Les ŽlŽments principaux sont tout 
d'abord Ie cinqui•me amendement ˆ la constitution, qui dŽclare que personne ne 
peut •tre obligŽ ˆ faire une dŽclaration qui pourrait tendre ˆ l'incriminer. En 
d'autres termes, c'est la r•gle selon laquelle nul ne peut •tre contraint ˆ 
tŽmoigner contre lui-m•me. Une autre notion qu'il faut saisir, ou deux plut™t, 
sont celles de perjury et de contempt, qui sont deux infractions. Le perjury, c'est 
le faux-tŽmoignage, la preuve qu'on a fait une dŽclaration fausse sous serment, 
qui est punissable de prison. Le contempt , c'est, traduit, le "mŽpris", une 
infraction spŽciale dont la substance est d'exprimer du mŽpris en refusant de 
rŽpondre ˆ une question ˆ laquelle on a l'obligation de rŽpondre. Selon quÕil 
s'agit d'un tribunal, on parle de contempt of court, ou du sŽnat, de contempt of 
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senate. Le jeu des trois ŽlŽments, cinqui•me amendement, perjury et contempt 
fait toute l'histoire tragique des gens qui passent ˆ la barre. Le cas Hiss, vous 
vous en souviendrez, avait laissŽ bien des doutes subsister. Hiss avait ŽtŽ 
condamnŽ non pour espionnage, mais pour perjury, sur la base du tŽmoignage 
d'un nommŽ Wittaker Chambers, ancien communiste qui a fait une fortune en 
Žcrivant le livre de ses aventures dans l'affaire Hiss, caract•re plus que douteux 
dont on avait mis le tŽmoignage en balance contre Hiss. Car, et ceci est une 
parenth•se, il y a un moyen bien certain d'Žchapper au rouleau compresseur, si 
on a ŽtŽ rouge : c'est de passer de l'autre c™tŽ, d'aider la police en lui fournissant 
une longue liste de gens dont on affirme qu'ils ont ŽtŽ communistes, etÉ d'Žcrire 
un livre pour ne pas nŽgliger l'aspect financier de la vie qu'il faut bien continuer 
ˆ vivre ! La dŽmocratie est magnanime, et elle pardonne ˆ ces gens-lˆ, il en 
court un certain nombre dans tous les secteurs d'activitŽ : cinŽma, thŽ‰tre, etc., et 
ils font un ravage terrible. Fin de la parenth•se. Premier point, donc, vous courez 
le risque dÕavoir en face de vous quelqu'un qui vous dŽnoncera comme ayant fait 
telle ou telle chose, le plus souvent ayant appartenu au parti communiste ˆ un 
moment o• AmŽrique et Russie luttaient c™te ˆ c™te, et qu'on croira plut™t que 
vous. Deuxi•me point, vous risquez de devoir citer des noms de personnes que 
vous connaissez alors que vous n'en avez nulle envie, et de ruiner de ce fait la 
carri•re de personnes auxquelles vous ne voulez pas faire de mal. Car la loi aux 
Etats-Unis, est en ce genre de chose telle que lorsque vous avez rŽpondu ˆ une 
question, vous avez l'obligation, de rŽpondre ˆ toutes les questions qui en 
dŽcoulent, sous peine d'•tre en contempt et d'•tre condamnŽ pour cela. Ceci rend 
toute rŽponse, positive ou nŽgative, dangereuse en diable, et cela a amenŽ les 
avocats des personnes des Nations Unies citŽes par le comitŽ MacCarran ˆ 
recommander vivement ˆ leurs clients de refuser systŽmatiquement de rŽpondre. 
RŽsumŽe jusqu'ˆ la caricature, mais dans son essence exacte, la procŽdure est la 
suivante, par exemple. Question : Avez- vous jamais ŽtŽ communiste ? RŽponse 
: non. Connaissez-vous X. ? Oui. Combien de fois l'avez-vous vu ? Dix fois. En 
quelles circonstances, avec qui, de quoi avez-vous parlŽ, Žtiez-vous seul avec 
lui, connaissez-vous sa femme, avez-vous vu sa biblioth•que, etc., etc. Apr•s 
toutes ces questions et rŽponses, question : saviez-vous que c'Žtait un 
communiste ? RŽponse, oui, ou non. Si c'est non : avec une intelligence 
moyenne, vous auriez dž le savoir, d'apr•s ce que vous me dites de vos relations. 
On ne voit pas une personne dix fois sans se rendre compte de ces choses-lˆÉ 
Donc, vous le saviez. Maintenant, dites-moi, qu'avez-vous fait pour dŽnoncer le 
danger communiste qui menace ce pays? RŽponse comme vous pouvez 
l'imaginer. Rien fait, probablement. D'o• : comment, vous n'avez rien fait, 
sachant ce que vous deviez savoir, sur la base de ce que vous venez de nous dire, 
mais cela revient ˆ vous associer avec les communistes d'une mani•re si Žtroite 
que nous devons arriver ˆ la conclusion que vous •tes un communiste vous-
m•me, ou un sympathisant, ce qui revient au m•me. Et voilˆ posŽe la fondation 
du perjury, faux tŽmoignage puisque la personne interrogŽe avait dŽclarŽ au 
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dŽbut qu'elle n'Žtait pas communiste. Maintenant, si apr•s avoir rŽpondu non ˆ 
cette premi•re question, la personne refuse ˆ un moment quelconque de 
rŽpondre ˆ l'une des questions qui se suivent en cascade, elle sera prise pour 
contempt of senate, ou mŽpris du sŽnat. Perjury ou contempt m•nent l'un et 
l'autre en prison. La rŽalitŽ est plus nuancŽe, et partant plus vache, c'est tout. 
D'o• le fait que si certains des membres du SecrŽtariat appelŽs ont invoquŽ Ie 
cinqui•me amendement, parce qu'ils avaient ŽtŽ membres du parti communiste, 
d'autres l'ont fait simplement pour se protŽger de toute trappe, bien qu'ils n'aient 
jamais ŽtŽ membres, ni sympathisants, mais simplement parce qu'ils n'Žtaient 
pas disposŽs ˆ tout dire ce qu'ils savaient de toutes les personnes quÕils 
connaissaient, ou simplement parce qu'ils craignaient le pire, un tŽmoignage 
contre eux incontr™lable, et o• la parole d'un autre l'emporterait sur leur parole ˆ 
eux. L'ombre de l'affaire Hiss plane sur tout cela de plusieurs mani•res. Tout 
d'abord, parce que ceux qui croient Hiss innocent pensent qu'il a ŽtŽ victime 
d'avoir trop parlŽ au dŽbut, et qu'il aurait ŽvitŽ tout ennui s'il avait invoquŽ Ie 
cinqui•me amendement. Ensuite, plus directement, parce que Hiss Žtait un tr•s 
haut fonctionnaire du State Department en 1943, et qu'il fut secrŽtaire gŽnŽral de 
la confŽrence de San Francisco, o• fut prŽparŽe la Charte. Ce qui fait que 
pratiquement tout membre amŽricain du SecrŽtariat relativement bien placŽ qui 
est entrŽ aux Nations Unies assez au dŽbut l'a fait gr‰ce ˆ une recommandation 
de Hiss. Quel gibier pour les chasseurs de rouges ! 
Tout cela a-t-il un sens pour vous ? Je n'en sais rien, car c'est affreusement 
compliquŽ. Bref, le fait est que toute une sŽrie de membres du SecrŽtariat, dont 
Hermann et Marjorie Zap, nos voisins et amis, ont ŽtŽ appelŽs ˆ testifier devant 
le comitŽ MacCarran, et qu'un certain nombre d'entre eux ont refusŽ de rŽpondre 
ˆ la question fatidique "Etes-vous ou avez vous ŽtŽ un communiste?" Monsieur 
Lie s'est alors montrŽ tr•s troublŽ par cela, le pauvre homme. Il a alors suspendu 
immŽdiatement, avec paye, tous ceux qui avaient refusŽ de rŽpondre. Un des 
sŽnateurs du comitŽ a alors fait une attaque tr•s violente contre le secrŽtaire 
gŽnŽral, disant qu'il ne comprenait pas la faiblesse de son action, et s'en prenant 
aux Nations Unies qui abritaient ces espions et ces saboteurs. Cela se place il y a 
deux semaines et Lie a eu alors une premi•re rŽaction assez violente, dŽclarant 
qu'il n'Žtait pas disposŽ ˆ cŽder ˆ la loi du lynch. Puis il a quand m•me fichu 
quatre des douze ˆ la porte, un pour incapacitŽ, apr•s cinq ans et cinq mois de 
service, et soi-disant sans rapport avec l'affaire, et les trois autres en vertu de ses 
pouvoirs discrŽtionnaires, selon le meilleur intŽr•t des Nations Unies. Les huit 
autres ont des contrats permanents, et il ne peut s'en dŽbarrasser ainsi. De plus, 
la situation est encore plus compliquŽe. Apparemment, il semble qu'on ait voulu 
exiger encore bien plus de "t•tes" de Lie, et qu'au dernier moment il se soit 
cabrŽ. Il a para”t-il laissŽ entendre au prŽsident du comitŽ du personnel qu'il Žtait 
profondŽment malheureux de l'Žvolution de la situation, mais qu'il n'avait pas 
dÕautre ressource que de cŽder ˆ la pression exercŽe sur lui, Žtant donnŽ qu'elle 
venait des amŽricains. Il a Žgalement pris il y a dix jours la dŽcision de rŽunir un 
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comitŽ de juristes qui serait chargŽ d'examiner la question des rapports entre la 
loyautŽ ˆ son gouvernement et la qualitŽ de membre du SecrŽtariat. En effet, il 
s'est dŽclarŽ ennuyŽ, le pauvre, du fait que par Ie passŽ il n'avait pu donner les 
rŽelles raisons pour flanquer les gens ˆ la porte, Žtant accusŽ ainsi de violer les 
droits fondamentaux des membres du personnel (voir, par analogie, Ie cas 
Robinson). Le malheur pour lui et pour sa conscience, c'est que les rŽelles 
raisons violent la charte des Nations Unies, tout simplement. Cela a aussi fait Ie 
malheur de la conscience de Feller, si je puis me permettre d'•tre irrespectueux 
m•me devant la mort. Le comitŽ de juristes s'est mis au travail vendredi. Il est 
composŽ d'un rŽpublicain amŽricain, ministre sous Hoover en 1928, d'un 
conservateur anglais et d'un catholique belge, professeur ˆ Louvain. On attend 
les rŽsultats, mais comme dit Henderson ce matin, cela ne changera rien lˆ o• 
dŽjˆ injustice est faite. Les pauvres auront ˆ faire. On ne peut exclure les 
communistes car l'Union soviŽtique et quatre autres Etats sont communistes et 
ont des ressortissants au sein du SecrŽtariat. On hŽsite ˆ poser le crit•re de la 
loyautŽ au gouvernement, car il y a dans la maison une foule de russes blancs, 
de polonais blancs, d'argentins anti-pŽronistes, de yougoslaves anti-titistes, le 
tout ˆ l'avenant. Autrement dit, c'est une impasse, et je me demande quelle 
pirouette va permettre de s'en sortir. Les dŽcisions du comitŽ auront peut-•tre 
une influence sur le sort des huit, et de certains autres qui ont rŽpondu aux 
questions du comitŽ MacCarran. Dans l'intervalle les ŽvŽnements ont pris une 
tournure plus que dramatique. Lundi, Lie dŽmissionnait, pour les raisons que 
vous savez certainement : ne pas •tre un obstacle ˆ la paix. Mais le lendemain, 
MacCarran dŽclarait que c'Žtait lui qui avait fait "sauter" Lie par ses attaques. De 
plus, exaspŽrŽ par le refus de rŽpondre d'une ancienne membre du personnel, 
dŽjˆ fichue ˆ la porte il y quelques mois, il a fait sa fameuse dŽclaration, 
endossant celle d'un coll•gue, selon laquelle les Nations Unies doivent se purger 
de la bande d'espions et de tra”tres qu'elles contiennent, ou elles n'ont qu'ˆ 
transporter leur si•ge ailleurs. L'accueil de la dŽmission de Lie au SecrŽtariat a 
permis de mesurer le degrŽ d'antipathie que peut atteindre le sentiment d'un 
personnel pour son patron. Nous avons dž nous faire sŽrieusement violence pour 
ne pas danser dans les corridors, ce ˆ quoi nous sommes parvenus, mais la joie 
Žtait Žvidente et dŽbordante, surpassant largement l'annonce de la victoire dans 
le cas Robinson. Mercredi, nouvelle joie ˆ l'annonce de la dŽmission de Feller. 
Jeudi, la nouvelle tragique de sa mort par suicide a rŽvŽlŽ toute l'ampleur de la 
crise pour ceux qui se demandaient encore si cela Žtait bien sŽrieux. Lie a fait 
une dŽclaration disant que cette mort Žtait due ˆ ses efforts pour maintenir des 
garanties juridiques Žquitables pour les membres du SecrŽtariat en face des 
calomnies et des attaques exagŽrŽes du comitŽ du sŽnat. Ce qui a amenŽ une 
rŽaction extr•mement vive de la part des sŽnateurs, naturellement, et une 
nouvelle joute de communiquŽs de presse. Et les choses en sont lˆ. Le comitŽ 
MacCarran a ajournŽ subitement mercredi, on ne sait pourquoi. La version 
officielle du comitŽ est qu'ils vont continuer leurs enqu•tes et recommencer en 
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janvier, frappant plus haut et plus fort. Une autre th•se est que Eisenhower lui-
m•me serait intervenu et aurait demandŽ que cela stoppe, pour le moment tout 
au moins, pour des raisons qu'on ignore. On ne sait, et c'est lˆ qu'on en est 
aujourd'hui. Les Zap vont faire appel, et cela va •tre un beau casÉ pourvu qu'on 
pr•te vie au tribunal administratif, ce qui reste ˆ voir.  
Dans cette perspective, je n'ai pas encore vu la presse europŽenne, et peut-•tre 
en a-t-on parlŽ. Ici tout le monde est persuadŽ que la question des poursuites 
politiques contre les amŽricains a jouŽ un r™le important dans la dŽcision de Lie, 
qui en a marre d'•tre attaquŽ comme mou sans cesse par l'AmŽrique alors qu'il 
s'est mis tout le personnel ˆ dos ˆ cause des injustices qu'il a commises 
prŽcisŽment en cette mati•re, en jouant trop dur. En ce qui concerne Feller, cas 
tr•s compliquŽ, naturellement, et il n'appartient pas aux vivants de scruter la 
pensŽe derni•re des morts. Incidemment, Feller Žtait un grand ami de 
Guggenheim, qui aura ŽtŽ certainement terriblement affectŽ par ce dŽc•s. La 
th•se de Lie est claire : Feller a fait tout ce qu'il a pu pour assurer une bonne 
justice pour les amŽricains du SecrŽtariat. Il n'a pas pu en raison des mŽthodes 
malhonn•tes de MacCarran et de ses bonzes. La tension qui est rŽsultŽe entre lui 
et, apr•s tout, un organe officiel de son pays Žtait trop forte, et il n'a pas rŽsistŽ. 
En d'autres termes un martyre de la cause de la justice pour le SecrŽtariat. Th•se 
opposŽe, beaucoup plus vraisemblable et communŽment admise par le personnel 
: Feller, bien que libŽral de formation et de pensŽe, a d•s le dŽbut cŽdŽ ˆ la 
pression amŽricaine. Il Žtait le conseiller le plus ŽcoutŽ de Lie, et considŽrŽ par 
tous comme son BelzŽbuth, son ‰me damnŽe et son esprit malfaisant. Les deux 
hommes Žtaient tr•s proches, et cette mort aura ŽtŽ un terrible coup pour Lie. 
Entre parenth•ses, Feller aura ŽtŽ celui qui tout au long, selon cette th•se, a pavŽ 
le chemin de la capitulation devant la pression amŽricaine, et a ŽtŽ l'artisan de 
toutes les bassesses et de toutes les capitulations. Devant l'immensitŽ du dŽsastre 
se dŽveloppant au cours des derni•res semaines, il n'a pu rŽconcilier ses actions 
avec sa conscience restŽe peut-•tre attachŽe ˆ ses convictions libŽrales 
antŽrieures, et cela a craquŽ. Troisi•me explication, plus prosa•que, Feller est un 
libŽral, avec un solide passŽ rooseveltien de new deal. Lorsque MacCarran a 
laissŽ entendre qu'il frapperait plus haut, il visait Feller, qui de toute Žvidence 
doit avoir ŽtŽ un ami assez Žtroit de Alger Hiss. Feller s'est senti traquŽ, et 
sachant que si MacCarran jette son dŽvolu sur quelqu'un il Ie ruine, innocent ou 
coupable tout la m•me chose, il a ŽtŽ pris de panique et a craquŽ. Et voilˆ, 
chacun fait son choix. Une combinaison des deux derni•res thŽories para”t 
probable. La premi•re est plaisante ˆ entendre, mais me fait rire cyniquement 
lorsque je pense ˆ tout ce qui s'est dŽjˆ passŽ, et en particulier ˆ la mani•re dont 
ont ŽtŽ traitŽs les Zap. Car, et j'en finirai par lˆ pour vous donner ce que j'esp•re 
•tre une vague idŽe de la situation, vous avez peut-•tre de la peine ˆ saisir ˆ quel 
point toute cette procŽdure est Žtrange et contraire ˆ nos traditions. Et ˆ quel 
point c'est vrai que lorsque le comitŽ a dŽcidŽ de s'attaquer ˆ quelqu'un, c'en est 
fini de lui, sans Žgard au fait qu'il est innocent ou coupable. C'est que c'est Ie 
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"noir silence de la peur" qui s'abat sur le pays. Voilˆ des gens qui invoquent la 
protection d'un droit inscrit dans la constitution. Le sŽnateur dit expressŽment 
"Vous refusez de rŽpondre, vous devez vous rendre compte qu'on en tire la 
conclusion que vous avez quelque chose ˆ cacher. Si vous •tes innocent, il vous 
appartient de le prouver en parlant." Et personne de protester lˆ contre, ce stade 
est dŽpassŽ. Mais cela va plus loin. On a d'une part une liste de noms, de l'autre 
une accusation gŽnŽrale de subversion, et on livre Ie tout ˆ la presse. Le 
SecrŽtariat des Nations Unies contient une concentration de tra”tres encore 
jamais rencontrŽe dans aucune place soumise ˆ une enqu•te, dŽclare un sŽnateur 
apr•s que trois personnes aient refusŽ de rŽpondre ˆ la fameuse question. Des 
tra”tres, des saboteurs et des espionsÉ mais ces gens sont en libertŽ, on ne leur 
fait pas un proc•s, on ne les arr•te pas. On ne les inqui•te pas, on n'a pas de 
quoi, car on n'a absolument aucune charge qu'on puisse retenir contre eux. On se 
contente donc de les ruiner, en leur faisant perdre leur place et en leur ™tant toute 
chance d'en trouver une autre ailleurs, en les livrant ˆ l'hystŽrie savamment 
entretenue parmi le public. Mais libres, bon sang, libres comme vous et moi 
parce qu'on n'a pas un exc•s de vitesse en automobile ˆ leur reprocher, rien, 
absolument rien. Et c'est ˆ ce jeu qu'accepte de collaborer le SecrŽtariat des 
Nations Unies. Ce qui, pour moi, est la fin d'un monde, je dois bien le 
reconna”tre. 
 
5 décembre 1952: Le rapport du comité de juristes 

     

Sur le plan gŽnŽral, tout continue ˆ aller de mal en pire. Le fameux comitŽ de 
juristes a dŽposŽ un rapport Žpoustouflant, un avis de droit qui ne vaut pas un pet 
de lapin, mais qui a le mŽrite de formuler des conclusions prŽcises : les Nations 
Unies doivent se dŽbarrasser de tous ceux dont les Etats-Unis demandent le 
renvoi, pratiquement. Hier soir, on a annoncŽ que Lie allait renvoyer aujourd'hui 
tous les fonctionnaires mis en congŽ spŽcial en octobre. Cela fera des nouvelles 
pour demain matin. De plus, Lie serait disposŽ ˆ rester une annŽe de plus si on le 
lui demandait. Cela promet de beaux jours, ˆ tel point qu'on se demande encore 
combien de temps tout cela va durer. Le seul espoir qui nous reste est le tribunal 
administratifÉ pourvu que Lie lui pr•te vie! On ne saurait concevoir une 
situation plus dŽprimante et dŽcourageante. 
 
20 mars 1953: La succession du Secrétaire général    

  

Sur le plan plus gŽnŽral, il semble que nous en sommes pour M. Lie jusqu'au 
printemps en tout cas. Une affaire mal emmanchŽe. Beaucoup d'entre nous 
auraient voulu voir un indien prendre le poste de secrŽtaire gŽnŽral, ce qui 
para”trait normal en toute circonstance ordinaire : une personne aussi peu 
engagŽe que possible d'un c™tŽ ou de l'autre. Mais ce temps-lˆ est dŽpassŽ, et les 
Nations Unies ne sont plus l'Organisation de tout le monde. Padilla Nervo, 
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Entezam, seraient bons aussi, mais acceptables ? On verra, sans se faire 
d'illusions. 
 
15 avril 1953: Le nouveau Secrétaire Général  -  Le climat politique 

  

Quelle Žpoque extraordinaire nous vivons, depuis ma derni•re lettre. Le 
SecrŽtariat est naturellement hypersensible ˆ toutes les manifestations de la 
"menace de paix", et vraiment cela rend la vie frŽnŽtiquement passionnante. De 
plus, une des manifestations de la dŽtente nous a affectŽs tr•s directement, 
comme vous le pensez. La nouvelle de l'accord du Conseil de SŽcuritŽ sur le 
nom de Hammarskjoeld a vraiment fait l'effet d'une bombe - de f•te, jÕentends -. 
Nous avons immŽdiatement contactŽ tous nos coll•gues scandinaves pour avoir 
autant d'informations que possible. Tout ce que nous avons entendu est 
tellement positif que nous devrons •tre dŽ•us ! Personne ne peut avoir toutes les 
qualitŽs que nous nous plaisons ˆ reconna”tre en blanc ˆ celui-ci. Mais ce n'est 
qu'une rŽflexion de l'atmosph•re, telle que dŽcrite d'ailleurs dans l'article de la 
Tribune de Gen•ve, que j'ai hautement apprŽciŽ. Pour •tre dŽbarrassŽs de Lie, 
nous aurions misŽ sur ˆ peu pr•s n'importe qui. Romulo est le seul, peut-•tre, 
avec lequel nous n'aurions gu•re fait mieux. Pire n'Žtait pas possible. Nous 
devons une fi•re chandelle ˆ la dŽlŽgation fran•aise, qui a pris l'initiative de 
dŽmolir sensationnellement Lie dans le dŽbat sur la politique de personnel, 
prŽparant le terrain ˆ la prŽsentation du candidat qu'ils ont apparemment trouvŽ 
eux-m•mes. Le nouveau patron est donc avec nous depuis vendredi dernier, et 
chacun a retrouvŽ un brin de sourire, alors que c'Žtait chose disparue depuis des 
mois. Le dŽbat sur le personnel ˆ l'AssemblŽe gŽnŽrale a ŽtŽ dans l'ensemble 
assez positif. Certains ont naturellement suivi la ligne Etats-Unis - 
Administration, mais d'autres, plus nombreux, ont prŽsentŽ pour l'avenir des 
rŽserves sŽrieuses, parfois violentes. II y a eu un accord tacite unanime pour ne 
pas se rŽfŽrer dans ce dŽbat au passŽ. L'idŽe est que le tribunal administratif doit 
juger, et qu'il ne faut pas s'en m•ler. Mais c'est un peu un jeu de balle, car le 
tribunal n'a pas encore siŽgŽ, et il ne pourra pas ne pas prendre connaissance, au 
moins, des positions exprimŽes au sujet des principes qui sont en jeu. Dix-neuf 
personnes, dont nos amis Hermann et Marjorie Zap, appellent leur renvoi. En 
fait, deux membres du tribunal sont actuellement ˆ New York pour recueillir de 
l'information complŽmentaire, et j'ai assistŽ cet apr•s-midi ˆ une audience 
publique en la mati•re. Il est extr•mement difficile de dire ce qui va en sortir, et 
nous sommes tous passablement tendus. II n'est pas exclu que le Tribunal si•ge 
ˆ Gen•ve, auquel cas je pense que la presse locale y pr•tera passablement 
d'attention. Les appelants voudraient siŽger en Europe, pour Žchapper au climat 
politique morbide de New York, mais l'administration s'y est jusqu'ici opposŽ. 
Mais tout cela n'est que la cuisine interne, reflet des Žvolutions plus grandes. On 
ne peut s'emp•cher de penser, et c'est probablement une folie, qu'un nouveau 



 38 

secrŽtaire gŽnŽral plus la paix en CorŽe seront peut-•tre de nature ˆ changer 
passablement l'atmosph•re ici et ˆ faire rena”tre l'espoir que les Nations Unies 
retrouveront leur place et leur mission. Ce n'est qu'une espŽrance, mais elle est 
bien douce ˆ entretenir, je puis vous l'assurer. On verra. Et l'ŽlŽment capital, la 
paix, est au bout d'une route si pleine d'obstacles et d'embžches qu'on se 
demande vraiment si la chose est possible. J'en ai dŽsespŽrŽ une fois de plus 
samedi dernier, lorsque nous avons vu ˆ la tŽlŽvision une confŽrence de presse 
donnŽe par les sept journalistes amŽricains rentrant de Moscou. C'Žtait Ždifiant 
en diable, je vous l'assure. Ces pauvres bougres ont ŽtŽ attaquŽs avec une 
violence inou•e par une meute de coll•gues dont aucun, je dis bien aucun, n'a 
posŽ de question sur ce qu'ils avaient vu. Tout tournait autour du r™le nŽfaste 
d'un tel voyage, du fait qu'ils s'Žtaient pr•tŽs ˆ la propagande communiste et qu'il 
ežt ŽtŽ plus dŽcent de n'y pas aller. Comme il s'agit de rŽdacteurs de journaux 
tr•s orthodoxes, m•me pas teintŽs de libŽralisme, de petites villes, qui avaient 
demandŽ eux-m•mes ˆ faire le voyage, ils l'ont trouvŽe plut™t mauvaise, et 
certaines de leurs rŽponses Žtaient destinŽes, on devait le penser, ˆ se justifier 
aux yeux de McCarthy plus qu'ˆ toute autre chose. RŽvŽlateur de l'Žtat d'esprit 
ici, du reste. Tout le monde est un peu perdu, et se demande ce qui va se passer. 
Ces gens qui se sont nourris de chair d'ours (soviŽtique) pendant cinq ans ont 
tous l'air d'avoir peur de crever de faim ˆ l'idŽe qu'on dŽciderait de ne plus tuer 
d'ours. La bourse de New York "fout le camp". C'est ce qu'on appelle ici la 
"dŽpression Malenkov". Un beau fourbis, je vous l'assure. De quoi rire, si ce 
n'en Žtait ˆ pleurer. 
 
26 mai 1953: Le climat politique, ses conséquences à l'ONU  L'appel des 

Rosenberg 

 

Sur le plan plus gŽnŽral de la maison, le grand chef est donc parti, et est ˆ 
Gen•ve ces jours-ci. L'impression favorable du dŽbut subsiste, bien que nous 
ayons ŽtŽ alarmŽs par le fait qu'un amŽricain a encore ŽtŽ vidŽ par lui juste avant 
son dŽpart, le premier depuis qu'il a repris la charge de SecrŽtaire gŽnŽral. C'est 
un cas assez troublant, purement politique. Mais d'autre part l'administration fait 
tout ce qu'elle peut pour que ce dernier cas puisse passer devant le tribunal 
administratif en juillet avec les dix-neuf autres, ce qui est une esp•ce de fiche de 
consolation; l'idŽe serait qu'il se tient ˆ la politique Žtablie par le secrŽtaire 
gŽnŽral sortant, mais qu'il facilite l'examen de l'ensemble par l'organe judiciaire. 
Le tribunal devait siŽger originalement ˆ New York. Il a dŽcidŽ ensuite de siŽger 
ˆ Gen•ve, ce qui Žtait un avantage Žnorme pour les recourants. En effet, ˆ New 
York, la presse fera un foin du tonnerre autour de l'affaire, l'atmosph•re sera 
empoisonnŽe, et toutes sortes de pressions seront possibles. Nous Žtions donc 
fort contents, mais il est devenu tr•s certain que non seulement ceux des 
recourants qui devaient aller ˆ Gen•ve, quatre seulement, mais aussi les avocats 
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des vingt n'obtiendraient pas de passeport du State Department. La justice Žtait 
donc paralysŽe et le tribunal dans l'incapacitŽ de fonctionner normalement. 
Aussi l'administration essaie-t-elle de convaincre le tribunal de dŽcider de siŽger 
ˆ New York. C'est tr•s f‰cheux, et on ne sait vraiment pas ce qui vaudrait le 
mieux, un tribunal jugeant ˆ Gen•ve sur pi•ces ou un tribunal entendant les 
parties ˆ New York. Quoi qu'il en soit, nos amis Hermann et Marjorie Zap ont 
passŽ et passent toujours par une tr•s sale pŽriode. II s'est mis ˆ la fabrication de 
meubles, et elle essaie de faire le commis voyageur pour placer sa marchandise. 
Pour un ingŽnieur et une Žconomiste, cela fait un changement plut™t sŽrieux. Et 
ils sont tous comme cela. Un a trouvŽ un boulot idiot chez Fred Zeserson, qui est 
dans un mŽtier ridicule mais au moins remplit une fonction utile : il permet de 
vivre aux persŽcutŽs politiques. Sur neuf personnes dans sa bo”te, ils sont six 
"marquŽs" qui ont leur carri•re ruinŽe et qui vivent et travaillent en "la 
bouclant". Et je vous assure que cela n'a rien de subversif: ils vantent les mŽrites 
de l'oreiller ˆ plumes par rapport ˆ l'oreiller en caoutchouc, ils composent une 
berceuse destinŽe ˆ •tre reproduite sur un disque donnŽ gratuitement ˆ tous ceux 
qui ach•tent un pyjama pour bŽbŽ, ils envoient de la rŽclame ˆ 1660 journaux 
hebdomadaires dans tout le pays pour de la cr•me ˆ raser ou pour des machines 
ˆ Žcrire, ils vantent les mŽrites du biscuit pour chiens sucrŽ, et le tout ˆ l'avenant. 
C'est la fameuse "science of public relations" en action, vraiment du beau. Fred 
en souffre passablement, car il se rend bien compte que c'est de la frime. 
Comme il le disait hier soir lorsque nous parlions de tricherie ˆ l'Žcole, pourquoi 
mon fils ne tricherait-il pas, je triche le monde toute la journŽe dans mon mŽtier. 
C'est une situation pathŽtique, et parfois bien dure. Mais la seule satisfaction est 
cette entraide, qui est vraiment merveilleuse ˆ voir. Ils s'aident les uns les autres, 
se repassent les tuyaux pour les places, se passent mutuellement des 
commandes, et font partie de ce vaste cercle de solidaritŽ inlassable qui leur 
permet de tenir Ie coup face ˆ l'inquisition. Pour Ie moment, la plupart d'entre 
eux vivent et peuvent entretenir leur famille et ramasser de l'argent pour payer 
les proc•s des autres, et ce n'est dŽjˆ pas mal.  
En rapport avec la situation ici, un sommet de tragique et de ridicule tout ˆ la 
fois a ŽtŽ atteint vendredi, quand Julia Henderson, ma directrice, n'a pas re•u de 
passeport pour se rendre ˆ Gen•ve ˆ une session du comitŽ de coordination qui 
se rŽunit aujourd'hui. Pas refusŽ, naturellement, mais on n'a pas eu Ie temps de 
terminer l'enqu•te relative ˆ sa loyautŽ, et elle est donc au "frigo" jusqu'ˆ ce que 
le FBI et le State Department aient dŽcidŽ si elle est une bonne amŽricaine. Nous 
sommes dans le pŽtrin, car le chef de la section qui s'occupe des questions qui 
sont discutŽes ˆ Gen•ve est Gustavo Duran, un espagnol rŽpublicain devenu 
amŽricain en 1940. Il est de temps en temps attaquŽ par McCarthy, ce qui Žtait 
dans Ie temps une plaisanterie mais est actuellement une menace tr•s sŽrieuse. 
Lui s'est carrŽment vu refuser un passeport, pour autant que nous sachions, et il 
est pris ici comme une souris dans une trappe, malgrŽ tout son passŽ europŽen. 
Pour un homme qui est venu en AmŽrique chercher refuge contre Ie fascisme, 
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c'est plut™t ironiquement amer. Un incident s'est produit, du m•me ordre, au 
sujet de la reprŽsentation amŽricaine ˆ la Commission des questions sociales. 
Une directrice d'un des coll•ges de filles les plus rŽputŽs du pays avait ŽtŽ 
pressentie par Eisenhower pour le poste. Tout paraissait tellement sžr qu'elle 
avait m•me vu Julia Henderson la semaine avant la session pour discuter 
certaines choses relatives ˆ la session. Puis au dernier moment, pas de 
"clearance", et la bonne dame n'est jamais venue. Les Etats-Unis ont en 
consŽquence ŽtŽ reprŽsentŽs ˆ la commission par un diplomate de carri•re, 
assistŽ d'un sous-fifre de Washington. Le New York Times, qui a tendance ˆ 
croire que tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes depuis qu' 
Eisenhower tient le manche, en a perdu le souffle. Dans un Žditorial d'une 
violence rare, il a dŽnoncŽ l'absurde sans pareil auquel on en arrive. Mais il n'y a 
pour s'Žtonner que les gens qui ne veulent pas voir.  
Dans cette atmosph•re, l'offensive de paix continue ˆ g•ner tout le monde, et ce 
chameau d'Oatis s'est comportŽ comme un ingrat. On avait tout bien prŽparŽ 
pour lui donner une publicitŽ du tonnerre et faire de son cas une magnifique 
plateforme pour recommencer la musique et rattraper le retard dž aux 
machinations diaboliquement pacifistes du Kremlin, et voilˆ qu'il se dŽgonfle. II 
a fait des choses qui selon le droit tchŽcoslovaque constituent de l'espionnage. 
On lui demande s'il a re•u des piqžres, et il dit que oui, quand il avait la 
tuberculose, et du calcium et du glucose pour le fortifier. On lui demande s'il a 
donnŽ des informations ˆ l'Ambassade des Etats-Unis ˆ Prague et il refuse de 
rŽpondre. Bref, une catastrophe, bien pire que lors du retour des neuf 
journalistes amŽricains qui avaient visitŽ Moscou. Ca tombe ˆ plat, et il dispara”t 
des nouvelles en un clin d'Ïil. Tordant. La bourse ne se porte pas trop mal, 
depuis que la raideur amŽricaine a de nouveau obscurci l'horizon ˆ Panmunjon. 
II y a bien cet anglais, nommŽ Churchill, qui a un peu troublŽ l'atmosph•re, mais 
pas trop gravement. L'absurde de la situation est reflŽtŽ comiquement dans les 
manchettes de journaux. Trois fois au moins, il y a eu de grands titres: "LES 
ROUGES CEDENT" suivis de raidissements amŽricains apr•s quoi les m•mes 
journaux portent deux jours plus tard "LE NON DES ROUGES EMPECHE 
L'ARMISTICE". Authentique, je vous le jure. Le nord a cŽdŽ sur le principe du 
rapatriement obligatoire immŽdiat, point fondamental, et il a cŽdŽ sur la question 
de l'envoi des prisonniers hors de CorŽe, deuxi•me point par ordre d'importance. 
Mais on lit tous les jours encore ici que l'AmŽrique est disposŽe ˆ rencontrer les 
rouges ˆ mi-chemin, mais qu'il faut qu'ils cessent de parler et prouvent par des 
commencements d'actes qu'ils sont disposŽs ˆ rel‰cher leur intransigeance; 
autrement cela ne vaut pas la peine de discuter avec eux. Et quand Churchill leur 
dit poliment qu'ils se foutent du monde et de la paix, ils sont offensŽs, parce 
qu'ils ne voient vraiment pas le point, je vous assure. C'est incroyable, mais je 
vous assure que c'est vrai, je le vois : ils lisent encore tous les jours des 
commentaires au sujet de l'offre de Eisenhower de rencontrer les rouges ˆ mi-
chemin, et pensent qu'ils ont un chef d'Etat bien gŽnŽreux et bon d'en offrir 
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autant. Et que peut-on attendre d'autre ? June Steingart, l'Žpouse de Charles, fait 
donc des mod•les pour catalogues, comme je vous ai dit. Une de ces bo”tes lance 
des chemises Nations Unies, une avec un drapeau fran•ais, d'autres mod•les, et 
une, enfin, avec le chapeau rouge et les banderilles d'or du torŽador, et pour le 
catalogue la mention "Espagne". June s'Žtonne, et demande: "Mais pourquoi 
l'Espagne, qui n'est pas membre des Nations Unies? Et la rŽponse vient sans 
hŽsitation: "Vous •tes communiste, ou quoi?" Et le public continue ˆ •tre 
conditionnŽ. Le dimanche soir ˆ la tŽlŽvision, c'Žtait il y a huit jours, quatre 
respectables sŽnateurs discutaient gravement la question du budget militaire. II 
faut empiler assez de bombes atomiques pour pouvoir les frapper chez eux s'ils 
nous attaquent, il nous faut plus d'avions pour porter la guerre en Russie, ils ne 
comprennent que la force et s'ils ont actuellement plus d'avions que nous, il faut 
forcer la production pour qu'il n'y ait pas de doute au sujet de savoir qui est le 
plus fort, et patati, et patata. Ca dure une demi-heure, et •a impressionne le 
populo, parce que ce sont quatre parmi les 96 hommes qui font le sŽnat 
amŽricain, c'est-ˆ -dire la pluie et le beau temps dans ce pays, ˆ peu pr•s. Et 
malgrŽ cela, je pense qu'il y a moins de raisons d'•tre pessimiste, sur le plan 
international, qu'il y a six mois. La dŽclaration de Churchill a une portŽe tr•s 
grande, et elle place la position du monde occidental non-amŽricain dans un jour 
tr•s net. La communautŽ europŽenne de dŽfense est sŽrieusement ensablŽe, pour 
autant que je puisse m'en rendre compte d'ici. On reste naturellement ˆ la merci 
d'imprŽvus, mais je suis persuadŽ qu'on aura un armistice en CorŽe, malgrŽ tous 
les obstacles qui subsistent encore. Et apr•s cela, bien des choses changeront. 
Ceux pour lesquels l'avenir est noir, ce sont nos amis amŽricains, qui n'ont pas 
de raison d'espŽrer et pour lesquels une rŽduction de la tension internationale 
risque de signifier une persŽcution politique accrue. Mais enfin, on n'a pas 
encore exŽcutŽ les Rosenberg, apr•s tout. Au contraire, on leur a offert, pour la 
n'i•me fois, de racheter leur vie en parlant. Il y a maintenant plus de deux ans 
qu'ils sont condamnŽs ˆ mort, et leur cadet, de six ans, a dŽcidŽ que "papa et 
maman ne m'aiment plus, ils ne restent jamais avec moi". L'a”nŽ, qui a dix ou 
onze ans, est au courant de la situation et comprend ce qui se passe. Mais assez 
d'argent a ŽtŽ ramassŽ, parmi les petits salaires et certains gros aussi, pour que 
l'avenir matŽriel au moins des enfants soit assurŽ. 
Le 26 mai 9 heures 30. Lisant les journaux de l'apr•s-midi avant de m'endormir 
hier soir, je suis tombŽ sur la dŽcision de rejeter le dernier appel des Rosenberg. 
Je venais de vous parler d'eux dans ma lettre, qui se trouvait ainsi dŽpassŽe avant 
m•me d'•tre terminŽe. 
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18 juin 1953: Situation difficile en Corée  - Vers la fin pour les Rosenberg 

  
J'avais espŽrŽ, et presque cru, que je quitterais l'AmŽrique dans une atmosph•re 
d'armistice, mais les tr•s graves nouvelles de ces derni•res 24 heures en font 
douter. Rhee a vraiment trouvŽ le moyen d'emb•ter le pot. Comme disait 
ironiquement quelqu'un ici aujourd'hui, maintenant ce sont les marionnettes qui 
tirent les ficelles ! Sur le plan national, la tension dŽgagŽe par l'affaire 
Rosenberg est atroce. Jusqu'il y a une heure, on ne savait pas s'ils seraient 
ŽlectrocutŽs ˆ 11 heures ce soir ou non. La cour supr•me a remis sa dŽcision ˆ 
demain, et ce sera de nouveau une de ces journŽes de tension. Hier, •a a ŽtŽ la 
douche Žcossaise, la dŽcision de Douglas accordant un renvoi au dŽbut de 
l'apr•s-midi, puis demande de l'Attorney General, et la dŽcision de la Cour de se 
rŽunir. La consternation a succŽdŽ ˆ la joie avec les heures passant. Fred 
Zeserson et les Steingart, nos sous-locataires, sont partis ˆ midi pour 
Washington pour participer ce soir ˆ une manifestation de protestation devant la 
Maison-Blanche. Ils reprendront la route apr•s, vers minuit, et arriveront ici au 
petit matin.  

 
11 octobre 1953: La Suisse en Corée  -  Trieste 

 

Sur un plan plus gŽnŽral, nous avons suivi de loin avec un gros rire l'affaire des 
"Korea-Obersten" suisses, et avec beaucoup plus de sŽrieux l'Žvolution de la 
situation l -̂bas en ce qui concerne les prisonniers de guerre. Comment prend-on 
en Suisse les attaques amŽricaines contre la Commission des nations neutres 
dont nous faisons partie ? Car enfin, ils ont beau s'acharner contre l'Inde, le fait 
semble acquis que nous et les SuŽdois marchons avec les Indiens pour l'essentiel 
dans toute cette affaire. Mais qui n'est pas pour eux ˆ cent pour cent est contre 
eux, et pour la grande majoritŽ de la presse amŽricaine il n'y a pas de neutres 
dans toute cette affaire: les "soi-disant neutres" sont des communistes camouflŽs 
(l'Inde) ou des gens qui font le jeu des communistes (la Su•de et la Suisse). Les 
deux grands syndicats amŽricains ont envoyŽ des protestations ˆ toute une sŽrie 
d'adresses, y compris la LŽgation de Suisse ˆ Washington. Quel boulot ! A part 
cela le monde bout, semble-t-il, par petits morceaux sŽparŽs : la Guyane, et 
surtout Trieste, o• les amŽricains pourront probablement examiner la rŽsistance 
offerte par les armes amŽricaines (pr•tŽes aux Italiens) aux armes amŽricaines 
(pr•tŽes aux yougoslaves). Non, on n'en est pas encore lˆ, mais il semble bien 
qu'on n'avait pas prŽvu ici une rŽaction d'une telle violence. Mais comment 
l'aurait-on pu ? J'imagine que les diplomates amŽricains sont plut™t prudents 
dans leurs rapports, s'ils ne veulent pas se faire dŽnoncer par McCarthy comme 
subversifs ou suspects ; et avertir des dangers que reprŽsente une dŽcision que le 
gouvernement a l'intention de prendre reprŽsente un acte de "subversion" qui 
n'est probablement plus ˆ la portŽe de tout le monde. 
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30 octobre 1953: La situation en Corée  -  Elections à la mairie de New York 

 

On continue ici naturellement ˆ se prŽoccuper de la CorŽe plus que de toute 
autre chose. Nixon se ballade en Extr•me-Orient, qui est devenu un lieu de 
voyage tr•s apprŽciŽ pour tous les politiciens amŽricains. Ils veulent 
probablement •tre ˆ m•me de dire "moi aussi, j'y ai ŽtŽ" ˆ Stevenson lors de la 
campagne Žlectorale prŽsidentielle de 1956. En ce qui concerne les prisonniers 
de guerre, la presse ici continue ˆ se complaire dans une vue purement isolŽe des 
choses, en flagrant contraste avec les rapports que nous recevons du reste du 
monde, surtout d'Asie. Un vent d'allŽgresse a saluŽ la scission au sein de la 
Commission des nations neutres au sujet de l'usage de la force pour amener les 
nord-corŽens dans les audiences, et la nouvelle qu'ils sont disposŽs ˆ Žcouter 
demain est accueillie ce matin avec une visible dŽception. La mort des 
prisonniers tuŽs par les gardes indiens a fait titre immense dans la presse, et la 
nouvelle de l'assassinat de prisonniers par les leurs parce qu'ils envisageaient de 
demander Ie rapatriement a ŽtŽ dissimulŽe dans les pages intŽrieures, et ceci 
m•me par Ie New York Times, qui en parlait en page 30. L'ambassade de l'Inde 
ˆ Washington a un bulletin d'information pour ses ressortissants en AmŽrique, 
analysant la presse indienne, et on y trouve des renseignements Žbouriffants sur 
la situation dans les camps de prisonniers, renseignements que la presse 
amŽricaine ne donne pas du tout. Et ˆ part Syngmann Rhee, personne ne va 
pourtant accuser l'Ambassade de l'Inde de faire de la propagande rouge: Dieu 
sait si l'Inde est un pays o• il ne fait pas bon •tre communiste. Mais c'est le 
phŽnom•ne usuel d'un monde fermŽ que se crŽe l'opinion amŽricaine, avec le 
plus profond dŽdain des rŽactions du monde. Mais enfin, la question que se pose 
maintenant avec une inquiŽtude visible le New York Times, qui garde un sens 
des proportions, est de savoir si Churchill ne va pas vouloir aller voir Malenkov 
seul, ce qui est fort dr™le ˆ lire.  
A part cela encore, New York va •tre dans les nouvelles la semaine prochaine, 
car on Žlit le maire, ce qui arrive tous les quatre ans. L'actuel, Impellitieri, avait 
ŽtŽ Žlu en tant qu'indŽpendant, une esp•ce de surprise. Il a ensuite embarquŽ le 
bateau dŽmocrate. Le parti n'a pas voulu le reprŽsenter, et il s'est de nouveau 
annoncer comme indŽpendant. Mais il y a eu des irrŽgularitŽs dans la 
prŽsentation, et il a ŽtŽ ŽliminŽ par un tribunal saisi de l'affaire. Trois candidats 
possibles, donc : le RŽpublicain Riegelmann, le DŽmocrate Wagner, et le LibŽral 
Halley. Tous font la cour aux trois forces qu'il faut avoir dans son jeu pour •tre 
Žlu ˆ New York: les irlandais, les italiens et les juifs. Aussi chacun, selon qu'il 
est de l'un des trois groupes, a sur sa liste pour les postes adjoints des 
ressortissants des deux autres. C'est comique ˆ voir comment cette cuisine 
fonctionne. On dit m•me dans la presse que la dŽcision amŽricaine de rŽtablir 
l'aide ˆ Isra‘l supprimŽe il y a une semaine est due ˆ l'intervention aupr•s de 
Eisenhower des rŽpublicains de New York, Žtant donnŽ les sentiments anti-
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Washington auxquels cette dŽcision a donnŽ lieu dans la population juive de 
New York. Et le tout ˆ l'avenant. De pronostic, point. Il semble Žtabli que tous 
les trois sont de purs politicards, avec ce que cela implique dans ce pays-ci. Tr•s 
difficile d'y voir clair. Riegelman Žlu serait une surprise, car New York City est 
traditionnellement un bastion dŽmocrate. Mais m•me cela est sujet ˆ caution. En 
plus le parti progressiste a un candidat, illustre inconnu, sur lequel iront se 
perdre quelques dizaines de milliers de voix en un vote de protestation. 

 
24 novembre 1953: L'affaire Dexter White 

 
Il n'y a qu'une question dont je puisse vous parler, car elle occupe tout l'horizon 
et a eu, je suppose, passablement de rŽpercussions jusque chez vous. Mais c'est 
tellement compliquŽ que je ne sais pas trop qu'en dire. Il s'agit de "l'affaire" 
Harry Dexter White, dont une fille, incidemment, travaille aux Nations Unies. 
Cette histoire, emmanchŽe il y a trois semaines bient™t, a pris des proportions 
extraordinaires et est au centre de la vie politique ici avec tous ses ŽlŽments 
dramatiques auxquels on est habituŽ. Le dernier acte jusqu'ici est tout rŽcent, 
puisqu'il remonte ˆ hier soir ˆ 23 heures, quand McCarthy s'est adressŽ ˆ la 
nation par la tŽlŽvision pendant une demi-heure, rŽpondant ˆ Truman. Je les ai 
vus et entendus l'un et l'autre, comme des dizaines de millions de personnes dans 
tout le pays. Je pense que les journaux en Suisse auront donnŽ des 
renseignements sur le cas. En quelques mots, White Žtait un haut fonctionnaire 
du DŽpartement des Finances, contre lequel le Federal Bureau of Investigations, 
ou FBI, qui est la police fŽdŽrale, a donnŽ en novembre 1945 et fŽvrier1946 des 
informations indiquant qu'il Žtait suspect de passer des renseignements qui 
finalement allaient ˆ l'URSS. La controverse au sujet de sa nomination ˆ un 
poste amŽricain ˆ la direction du Fonds MonŽtaire International est au centre de 
toute l'histoire. II a ŽtŽ dŽsignŽ ˆ ce poste exactement quand le deuxi•me rapport 
dŽrogatoire a ŽtŽ communiquŽ. La nomination a ŽtŽ votŽe par le SŽnat sur 
recommandation de l'exŽcutif, c'est ˆ dire de Truman. La suite de l'histoire est 
d'importance capitale pour se rendre compte exactement de ce qui se passe dans 
cette affaire. White a dŽmissionnŽ le printemps de 1947. Quelques mois plus 
tard, un "grand jury of investigation" a ŽtŽ saisi de son cas ˆ la fin de l'enqu•te 
du FBI. Ce grand jury est une institution amŽricaine, qui correspond en un sens ˆ 
la chambre d'accusation de chez nous. En droit pŽnal amŽricain, lorsque la 
police a suffisamment d'information et I'a transmise au Minist•re public, l'affaire 
ne va pas tout de suite au Tribunal. De m•me que chez nous la chambre 
d'accusation dŽcide s'il y a assez d'ŽlŽments pour faire un proc•s, il y a ici un 
rouage judiciaire exer•ant la m•me fonction. Mais cet organe est un "grand 
jury", dont la t‰che consiste ˆ Žvaluer le matŽriel dont dispose le minist•re 
public et ˆ dŽcider si oui ou non un proc•s doit •tre fait. Toute l'information dont 
on disposait ˆ l'Žgard de White, c'est ˆ dire les fameux rapports de 1945 et de 
1946 ainsi que tout ce qu'on a pu trouver contre lui pendant plus d'une annŽe 
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ultŽrieurement, a ŽtŽ soumise au grand jury, qui a examinŽ l'affaire et a dŽcidŽ 
qu'il n'y avait pas assez d'ŽlŽments pour qu'on puisse inculper White, par une 
dŽcision judiciaire semblable ˆ celle d'une chambre d'accusation dŽcidant de ne 
pas inculper quelqu'un. White Žtait donc libre et "clarifiŽ". Quelque temps plus 
tard White a ŽtŽ citŽ, en aožt 1948, devant une commission d'enqu•te 
parlementaire sur les activitŽs unamŽricaines (unamerican). La, il a ŽtŽ 
longuement questionnŽ et, ˆ peine rappelŽ dans toute la controverse rŽcente, il a 
rŽpondu ˆ toutes les questions qui lui ont ŽtŽ posŽes, contrairement ˆ ce que font 
la plupart des tŽmoins appelŽs ˆ compara”tre dans des affaires de ce genre. Il a 
dŽclarŽ sous serment qu'il n'avait jamais ŽtŽ et qu'il n'Žtait pas un communiste, et 
qu'il avait jamais participŽ ˆ aucune activitŽ subversive ni ˆ aucun acte 
d'espionnage. Trois jours plus tard, White mourait d'une attaque de cÏur. Tel est 
le dŽcor de fond de l'affaire, sur lequel se dŽroule en 1953 la plus 
invraisemblable des comŽdies. Brownell, l'Attorney General, ce qui est en fait le 
poste de ministre de la justice, dŽclare que White a ŽtŽ promu au poste le plus 
important et le plus "sensible" qu'il ait jamais eu par ceux (en fait Truman) qui 
savaient qu'il Žtait un espion pour l'URSS. Truman flotte dans sa rŽponse. Il est ˆ 
New York et ne peut consulter ses papiers, et se contredit plusieurs fois. Puis 
c'est la lutte entre les comitŽs d'investigation des activitŽs anti-amŽricaines, celui 
du SŽnat et celui de la Chambre des reprŽsentants. Dans le dŽsir de battre son 
coll•gue du SŽnat Jenner, le prŽsident du comitŽ de la Chambre Velde envoie 
une citation "sub poena" ˆ Truman, au juge ˆ la cour supr•me Clark, attorney 
general ˆ l'Žpoque, et a Byrnes, ministre des affaires Žtrang•res ˆ l'Žpoque. Velde 
agit sans consulter les membres de son comitŽ, ce qui est contraire aux r•gles de 
procŽdure. Mais il faut aller vite s'il veut •tre la vedette et avoir son nom dans 
les journaux. Une citation "sub poena" est une citation accompagnŽe de la 
menace d'une peine si on ne compara”t pas, par opposition ˆ une citation simple. 
Truman est ˆ New York, hŽsite quelques jours et garde le sourire. Finalement il 
dŽcide de ne pas se prŽsenter. Clark et Byrnes dŽcident aussi de ne pas aller. 
Entre temps, Velde est battu par Jenner qui, malin, cite comme tŽmoin Brownell. 
La veille de la comparution de ce dernier, Truman fait ˆ la radio son discours, 
tŽlŽvisŽ dans tout le pays. Je dois ajouter encore que Brownell avait lancŽ son 
accusation non pas dans un dŽbat officiel, mais ˆ un banquet d'une association 
privŽe, et ceci quelques jours apr•s que les rŽpublicains aient perdu plusieurs 
Žlections partielles importantes. Truman a beau jeu de crier ˆ la manÏuvre 
politique. La rŽpercussion de l'affaire a alors dŽjˆ ŽtŽ immense. Brownell a fait 
marche arri•re, indiquant qu'il n'accusait la loyautŽ de personne, mais seulement 
la nŽgligence de l'administration antŽrieure. Eisenhower s'Žtait dŽjˆ couvert de 
ridicule ˆ une confŽrence de presse o•, cinq jours apr•s le discours de Brownell 
et alors que l'affaire White remplissait tous les journaux, il avouait ingŽnument 
de rien savoir de l'affaire et avoir simplement dit ˆ Brownell de faire ce qui lui 
paraissait appropriŽ. II ajoutait ne jamais avoir rencontrŽ M. White, alors que 
trois jours plus tard on rŽvŽlait qu'ils avaient eu une confŽrence ensemble en 
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1944 en Angleterre au sujet de questions Žconomiques europŽennes. Bref, 
Truman griffe, donne son explication. Il mentionne, sans y insister alors que s'il 
n'Žtait pas lui- m•me victime de l'hystŽrie prŽsente c'ežt ŽtŽ son plus fort 
argument, qu'il n'avait contre White que des rapports non vŽrifiŽs et non 
accompagnŽs de preuves ; que le poste au fonds monŽtaire international, loin 
d'•tre "sensible", l'est beaucoup moins que celui occupŽ par White au minist•re 
des finances ; que le deuxi•me rapport du FBI est arrivŽ alors que le SŽnat avait 
dŽjˆ votŽ la nomination de Whlte ; qu'il aurait alors ŽtŽ dangereux de bloquer 
cette nomination parce que cela aurait paralysŽ l'enqu•te en cours ; qu'il avait, 
enfin, laissŽ aller les choses dans l'intŽr•t bien compris du pays, puisque c'Žtait le 
meilleur moyen de continuer ˆ observer ce qui se passait. Des dŽmocrates 
avaient insinuŽ auparavant que cette dŽcision de laisser White en place avait ŽtŽ 
prise d'un commun accord avec Hoover, le chef du FBI. Le lendemain du 
discours de Truman, Brownell tŽmoigne, devant la tŽlŽvision et la radio 
naturellement, au sein du comitŽ Jenner. Il insiste sur le th•me de la nŽgligence, 
et fait ˆ cet Žgard des allusions aux rapports du FBI. A sa suite, Hoover 
tŽmoigne qu'il n'a jamais donnŽ son agrŽment au maintien de White. Il se 
contredit en prŽtendant que son bureau ne fait que passer des informations et ne 
donne pas de conseils sur les consŽquences ˆ en tirer, et en affirmant dix 
minutes plus tard qu'il avait dŽconseillŽ le maintien de White. II dŽclare aussi 
que jamais il ne serait en faveur du maintien ˆ un poste de l'administration d'un 
suspect, alors que le lendemain, la presse citait un extrait d'une dŽclaration faite 
par lui en 1950 dans laquelle il disait qu'il Žtait parfois nŽcessaire d'agir ainsi 
dans le meilleur intŽr•t de l'enqu•te, surtout dans les affaires d'espionnage. Une 
autre controverse se dŽcha”ne au sujet du caract•re confidentiel des rapports du 
FBI. Ceux-ci ne peuvent •tre publiŽs ni montrŽs ˆ personne, notamment pas aux 
commissions parlementaires d'enqu•te. Mais Brownell les utilise dans sa 
dŽfense - car ˆ ce moment lˆ, il est nettement sur la dŽfensive, son attaque a fait 
boomerang. Comment donc, argumentent les dŽmocrates, est-il possible de 
discuter une situation si nous n'avons pas acc•s aux faits, tandis que Brownell en 
tire et ne cite que ce qu'il veut bien en citer. Puis vient McCarthy, qui rŽpond ˆ 
Truman. Celui-ci avait dŽclarŽ que toute l'affaire Žtait un exemple de 
MacCarthyisme, qu'il a dŽfini comme Žtant Ç la corruption de la vŽritŽ, 
l'abandon, de notre dŽvotion historique au fair-play È, l'abandon de l'observation 
des r•gles juridiques dans l'administration de la justice, l'utilisation du gros 
mensonge et de l'accusation contre n'importe qui au nom de l'AmŽricanisme et 
de la sŽcuritŽ, c'est la venue au pouvoir de dŽmagogues vivant du mensonge, 
c'est le dŽveloppement de la peur et la destruction de la foi ˆ tous les nivaux de 
notre sociŽtŽ.  Hier soir ˆ onze heures, McCarthy rŽpondait. Il a dŽfini le 
Trumanisme, qui est selon lui le placement des intŽr•ts individuels au dessus de 
la nation, la combine de parti, etc. McCarthy a constatŽ que lorsque Truman est 
venu au pouvoir, il y avait 180 millions de personnes derri•re le rideau de fer, 
alors qu'il y en a maintenant 800 millions. Il a soulignŽ l'importance de la 
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question des communistes dans le gouvernement, attaquŽ les alliŽs de 
l'AmŽrique et demandŽ une politique de dignitŽ. La partie la plus saisissante et 
la plus inquiŽtante de son discours a ŽtŽ qu'il ne s'est pas limitŽ aux dŽmocrates-
trumanistes, mais a soulignŽ ce qui laisse ˆ dŽsirer chez les rŽpublicains. En 
soulignant l'importance de la question des communistes dans le gouvernement, il 
a expressŽment pris position contre Eisenhower, qui avait dŽclarŽ il y a une 
semaine ˆ une confŽrence de presse qu'il espŽrait bien que d'ici 1954 - moment 
des Žlections partielles au SŽnat - cette question appartiendrait ˆ l'histoire passŽe. 
Bref, vos journaux vous auront probablement donnŽ aujourd'hui des extraits de 
ce discours. Le bilan de tout cela est bien difficile ˆ Žtablir. Tout le monde 
presque semble jouer perdant. Truman nage parce qu'il a donnŽ au moins quatre 
versions successives de ce qui s'Žtait passŽ dans l'affaire White, avant d'arriver ˆ 
son histoire dŽfinitive. Brownell semble bien y avoir laissŽ le plus de plumes. Il 
a ŽtŽ traitŽ publiquement de "menteur" par Truman, et il n'a pas pu se dŽfendre 
enti•rement d'une mani•re satisfaisante. Eisenhower vit dans un "vacuum", en 
dehors des rŽalitŽs. Sa premi•re confŽrence de presse, o• il ne savait rien de 
l'affaire, a ŽtŽ un vrai scandale. Plus tard, il a continuŽ ˆ nager Žperdument. Il y a 
deux jours encore, il faisait une dŽclaration sur "la mani•re amŽricaine", 
consistant ˆ rencontrer son adversaire en face, sans avoir l'air de voir aucun 
rapport entre ce qu'il disait et les mŽthodes adoptŽes par un membre de son 
cabinet et ses amis les chefs rŽpublicains. Il fait toujours jouer la corde 
sentimentale. Ainsi Truman avait dit dans son discours que l'Administration 
Eisenhower avait embrassŽ le MacCarthyisme ˆ des fins politiques. Un 
journaliste lui a demandŽ ˆ la derni•re confŽrence de presse de commenter. Il a 
p‰li, s'est levŽ de son si•ge, a marchŽ vers les journalistes, et et a simplement dit 
"Je laisse cette assemblŽe dŽcider elle-m•me de cette question", puis on a passŽ 
ˆ la suite. Le New York Times, qui ne perd pas le nord, l'a pris au mot, et ses 
correspondants ont interrogŽ 60 correspondants participant ˆ ladite confŽrence 
de presse pour leur demander ce qu'ils en pensaient. Et la majoritŽ, tout en 
dŽclarant que ce n'Žtait pas le cas du prŽsident lui-m•me, a dit estimer en effet, 
que "l'Administration avait plus ou moins embrassŽ le McCarthyisme. Mais c'est 
la mŽthode de Eisenhower. II a fait, l'hiver dernier, un discours condamnant les 
"bržleurs de livres" au moment o• on Žpurait les biblioth•ques des bureaux 
d'information ˆ l'Žtranger. ConfrontŽ avec cela trois jours plus tard, il a dit que 
M. Dulles Žtait le ma”tre de la mani•re dont le State Department organisait ses 
centres d'information. Un autre perdant dans l'affaire est Velde, qui a re•u des 
citations ˆ compara”tre "sub poena"; celles ci n'ont pas ŽtŽ honorŽes et il ne s'est 
tout simplement rien passŽ. Il s'agit du m•me Velde qui voulait l'hiver passŽ 
commencer ˆ "investiguer" les Žglises. Hoover a Žgalement ŽtŽ pris dans ses 
contradictions, bien qu'il soit demeurŽ, lui, une esp•ce de figure ˆ laquelle on 
n'ose pas s'attaquer et entourŽe de crainte et de prestige. Le New York Times 
considŽrait qu'il Žtait ressorti de l'affaire qu'il Žtait l'une des figures les plus 
puissantes, dans son r™le voilŽ et demi-secret, du rŽgime. Quant ˆ McCarthy, le 
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dr™le doit se sentir passablement fort pour se permettre le luxe de critiquer aussi 
ouvertement qu'il l'a fait certains aspects du rŽgime rŽpublicain.  

 En substance, l'affaire White, ˆ ce jour, n'a fait que dramatiser, je crois, 
l'Žvolution lente mais certaine des institutions et de la politique intŽrieure de ce 
pays. En fait, le ministre de la justice a par son discours "condamnŽ pour 
espionnage", sur la base de rapports non seulement non vŽrifiŽs, mais trouvŽs 
insuffisants par l'organe judiciaire compŽtent, Harry Dexter White. McCarthy 
hier soir n'a parlŽ que de "l'espion White". Personne, ˆ part faiblement Truman, 
n'a reportŽ le dŽbat lˆ o• il devait l'•tre en droit, et je suis sžr que dans l'esprit 
de l'immense majoritŽ du public ˆ l'heure actuelle, il ne subsiste aucun doute 
sur la question de savoir si White Žtait un espion. Autrement dit, c'est le 
renversement, par le Ministre de la Justice lui-m•me, je vous en prie, de la 
r•gle fondamentale selon laquelle on est innocent si on n'est pas prouvŽ 
coupable. Au contraire, toute personne accusŽe d'•tre un communiste, m•me 
s'il le dŽnie sous serment, est prŽsumŽ coupable d'espionnage pour les Soviets 
tant qu'il n'aura pas prouvŽ son innocence. En d'autres termes encore, il s'agit 
du remplacement du jugement judiciaire par un tribunal, par un jugement par 
accusation polici•re et questionnage, par un comitŽ parlementaire, jugement 
qui ne met pas les gens en prison, mais les prive des bases de leur existence 
Žconomique en leur faisant perdre leur travail et en les emp•chant d'en trouver 
un autre. Cette Žvolution, je vous l'ai dŽcrite en dŽtail en ce qui concerne nos 
coll•gues amŽricains aux Nations Unies. Et pour vous dire ˆ quel point cela est 
vrai, Cabot Lodge, le reprŽsentant des Etats-Unis aux Nations Unies, a fait 
para”tre dans le New York Times de dimanche un article dŽfendant les Nations 
Unies, qui en ont bien besoin aux yeux du public amŽricain, remontŽ 
systŽmatiquement par toute une partie de la presse. Lodge a dŽcrit dans son 
article ce que sont les Nations Unies, et ce qu'elles ne sont pas. Dans cette 
derni•re catŽgorie, il dit textuellement que les Nations Unies ne sont pas un nid 
d'espionnage, car il n'y a rien ˆ espionner, et ajoute pour prouver son argument 
qu'aucun amŽricain employŽ ˆ un moment quelconque par les Nations Unies 
n'a ŽtŽ condamnŽ, ni m•me accusŽ devant un tribunal, de commettre de 
l'espionnage. Magnifique dŽfense, sans doute ! Mais pourquoi donc alors 45 
amŽricains employŽs par les Nations Unies ont ŽtŽ mis ˆ la porte pour des 
raisons politiques, et tirent maintenant le diable par la queue parce qu'ils sont 
"marquŽs" et ne peuvent se reclasser ailleurs. L'exemple de Lodge ruine en fait 
toute la position amŽricaine pour quiconque veut aller au fond des choses. Mais 
cela ne frappe plus, car le MacCarthyisme fait son Ïuvre. 
Tout cela n'est peut-•tre pas tout ˆ fait nouveau pour vous car il y a apr•s tout 
deux ans que je vous en parle dans mes lettres, et que je dŽcris l'Žvolution, 
alarmante l'opinion publique. Maintenant que cela frappe Truman, peut-•tre plus 
de gens se rendent-ils compte de ce qui se passe dans ce pays. C'est le paradoxe 
des choses; la dŽfinition du McCarthyisme donnŽe par Truman et que je vous ai 
citŽe ci-dessus aurait probablement ŽtŽ qualifiŽe de non-sens et de propagande 
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communiste si elle avait ŽmanŽ d'un simple pŽkin il y a quelques annŽes. Mais il 
s'agit d'un mouvement grignotant et dŽvorant, et son appŽtit augmente avec le 
temps. On ne sait ce qui se passera ici et il ne sert de rien de faire des prŽdictions 
. Mais je dois dire qu'une des choses qui m'ont frappŽ en Europe a ŽtŽ la lŽg•retŽ 
avec laquelle le McCarthyisme est considŽrŽ. Je me rappelle des titres dr™les de 
la Tribune de Gen•ve : "Et voici de nouveau M. McCarthy !" Peut-•tre l'affaire 
White aidera-t-elle ˆ modifier la perspective et ˆ rŽaliser qu'il s'agit de beaucoup 
plus que d'un simple gigolo. En l'Žcoutant parler hier soir, l'image m'est venue 
tr•s nettement de notre famille groupŽe devant la radio, le vieux Baltic, Žcoutant 
le gigolo du Nord dŽnon•ant les Juden und Kapitalisten dans les annŽes trente. 
II m'est m•me arrivŽ de manquer le coll•ge pour l'Žcouter au dŽbut de l'apr•s-
midiÉ et je vous assure que hier soir j'aurais manquŽ n'importe quoi pour 
l'Žcouter. Tout cela, c'est de l'histoire en train de se faire, avec tout ce que cela 
comporte.  
Mais je ne suis pas m•me sžr qu'il faille •tre pessimiste. Nous ne savons tout 
simplement pas ce qui va se passer. Apr•s tout, l'Italie et l'Allemagne avaient 
une grande tradition d'autoritarisme, tandis que ce pays a une solide tradition de 
libŽralisme politique, et peut-•tre cela donnera-t-il une tournure toute diffŽrente 
aux Žv•nements. Mais enfin, m•me si cela doit bien tourner, il vaut mieux •tre 
conscient et voir venir.  
Pour en finir, les c™tŽs comiques d'une tragŽdie: avez-vous lu qu'il a ŽtŽ proposŽ 
le plus sŽrieusement du monde dans l'Indiana d'Žliminer compl•tement des livres 
d'Žcole l'histoire de Robin des Bois, parce qu'elle est un instrument de 
propagande communiste. Le probl•me a ŽtŽ examinŽ et dŽbattu, et il a ŽtŽ 
finalement dŽcidŽ que l'histoire pourrait subsister, Žtant entendu qu'il faudrait lui 
donner une interprŽtation correcte. 

 
 4 décembre 1953: L'affaire Dexter White (suite) 

 
Il y a eu dans l'affaire White un rebondissement tr•s rŽvŽlateur, dont je veux 
vous donner l'essentiel en quelques lignes parce qu'il illustre magnifiquement ce 
que je disais. Le rapport du FBI citŽ par Brownell lors de son tŽmoignage 
indiquait comme l'un des ŽlŽments importants de la position du FBI, en 1946, le 
fait qu'un haut fonctionnaire du Gouvernement canadien avait informŽ 
Washington que la nomination de White au Fonds monŽtaire international serait 
prŽjudiciable ˆ la sŽcuritŽ des Etats-Unis et serait fort mal vue ˆ Ottawa. Les 
canadiens se sont mis en boule du fait que Brownell ait publiŽ cette information 
sans les avertir, et de plus ont fait des recherches pour savoir de qui il s'agissait. 
RŽsultat: jamais un fonctionnaire canadien n'a fait une dŽmarche de ce genre. II 
y a eu une communication d'un "agent de sŽcuritŽ" d'une tierce puissance, que 
tout le monde pense •tre Ie Royaume-Uni, qui ne fournissait aucun ŽlŽment de 
fait nouveau, mais qui, ayant ŽtŽ informŽ antŽrieurement par le FBI des 
soup•ons de ce Bureau contre White, faisait part de son Žtonnement de ce que 



 50 

White Žtait considŽrŽ pour le poste du Fonds. En d'autres termes, comme 
Pearson l'a dit au parlement canadien, le FBI n'a fait que recevoir, et non de la 
source qu'il indiquait dans son rapport, une information dont il Žtait lui-m•me 
l'origine. C'est rŽvŽlateur, parce que cela montre exactement la nature des 
informations contenues dans les rapports de police sur la base desquelles le 
Ministre de la Justice "condamne" aujourd'hui une personne dŽclarŽe non 
susceptible d'•tre inculpŽe par les organes judiciaires en 1947. 
 
19 janvier 1954: La situation économique  -  Ses incidences politiques  - 

McCarthy à l'œuvre  -  La lutte contre la ségrégation raciale 

  

En fait, toute la question de l'orientation de l'Žconomie amŽricaine a ŽtŽ au centre 
des prŽoccupations vers la fin de l'annŽe et on en a sžrement parlŽ aussi chez 
vous. Va-t-on au devant d'une rŽcession, ou m•me d'une vŽritable dŽpression ? 
Une confŽrence groupant tous les Žconomistes les plus qualifiŽs d'AmŽrique, tant 
du gouvernement que de l'industrie privŽe, a annoncŽ pour 1954 un flŽchissement 
certain, avec environ trois millions et demi de ch™meurs ˆ la fin de l'annŽe et un 
ralentissement de la consommation, entra”nant un ralentissement de la production 
naturellement. L'administration Eisenhower ne veut pas y croire, parle tout au 
plus d'un "ajustement" de l'Žconomie. Certains observateurs Žtrangers ont m•me 
une vue plus dramatique des choses. Nos fortes t•tes du DŽpartement des 
questions Žconomiques, notamment, pensent qu'il pourrait y avoir un sŽrieux 
glissement. Un des Žconomistes britanniques les plus ŽcoutŽs, Colin Clark, a 
dŽclarŽ en Angleterre la m•me chose. Certains avancent le chiffre de six millions 
de ch™meurs comme le montant probable ˆ la fin de 1954. A vrai dire, toute 
Žvaluation de ce genre est naturellement dŽlicate car on ne tient pas tous les 
ŽlŽments de la situation. Ainsi, certains prŽtendent que l'aspect psychologique de 
la situation est susceptible d'influencer passablement, bien que non dŽcisivement 
ˆ la longue, sans doute, la courbe. Or il est de fait que les investissements 
continuent ˆ •tre ici extr•mement ŽlevŽs. Dans les derniers mois de 1953, ils ont 
atteint des chiffres tr•s considŽrables, n'indiquant nullement de descente. Ce qui 
indique que les gens croient encore que la machine va continuer ˆ tourner 
normalement et sans accroc. Le patatras en sera-t-il tout simplement plus 
retentissant dans quelques mois ? On n'en sait naturellement rien. Un seul fait est 
certain : il y a un probl•me, et m•me un malaise, cela ne fait aucun doute. Sur le 
plan politique, la courbe Žconomique aura naturellement des rŽpercussions tr•s 
importantes. Tout d'abord en mati•re intŽrieure, les dŽmocrates ont tenu le 
pouvoir pendant vingt ans en proclamant que les rŽpublicains au gouvernement 
avaient menŽ ˆ la catastrophe Žconomique du dŽbut des trente. "Les RŽpublicains, 
c'est la dŽpression" est un slogan dont on a usŽ et abusŽ jusqu'au trognon. Et cela 
a pris. Il a fallu que le souvenir tragique de la crise s'estompe bien et qu'une 
nouvelle gŽnŽration d'Žlecteurs monte pour que les dŽmocrates puissent •tre 
dŽboulonnŽs. Et maintenant une plongŽe se prŽpare sous la premi•re 
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administration rŽpublicaine, vous pouvez vous imaginer l'effet et les "on vous l'a 
bien dit" qu'on entendra partout. Ce pourrait •tre pour les rŽpublicains le plus sžr 
chemin vers la porte de sortie pour 1956. Et la personnalitŽ de Eisenhower n'y 
fera probablement plus autant qu'en 1952, encore que le grand sourire ait toujours 
son attrait pour la masse. A part cette cuisine intŽrieure, calage ou pas calage de 
l'Žconomie a des rŽpercussions encore bien plus considŽrables sur le plan gŽnŽral. 
On dit ouvertement dans les journaux ici que les Etats-Unis ne peuvent pas se le 
permettre, sous peine de donner raison ˆ ceux qui consid•rent que la crise 
Žconomique est inŽvitable en rŽgime capitaliste, ce qui aurait un effet dŽsastreux 
pour le prestige du syst•me ˆ l'Žtranger. Il y a naturellement parmi eux tout le 
camp des marxistes en Žconomie qui prŽtendent que la crise amŽricaine est un 
phŽnom•ne naturel, qui se serait dŽjˆ dŽveloppŽ bien auparavant si elle n'avait pas 
ŽtŽ emp•chŽe par deux actions successives importantes changeant le cours 
Žconomique naturel, ˆ savoir d'abord le plan Marshall, fournissant par l'ouverture 
de crŽdits ˆ l'Žtranger en fait une esp•ce de financement de l'Žconomie privŽe 
amŽricaine, et ensuite la rŽorientation vers la production militaire ˆ la suite de la 
guerre de CorŽe, accompagnŽe par l'aide militaire ˆ l'Žtranger qui elle aussi 
revient dans une certaine mesure au financement par l'Etat de la production privŽe 
nationale, d'une mani•re indirecte. Si un rel‰chement de la tension internationale 
et la paix en CorŽe devaient •tre suivis au bout d'un certain temps par un 
flŽchissement Žconomique ici, il se trouverait sžrement assez de gens pour Žtablir 
une relation de cause ˆ effet assez embarrassante pour les Etats-Unis. Tout ceci 
reprŽsente donc un domaine fort complexe et tr•s important, on s'en rend compte. 
Une autre question que certains se posent ici est de savoir si une attŽnuation de 
la guerre froide et un flŽchissement Žconomique auront pour consŽquence un 
renforcement des forces politiques rŽactionnaires dans ce pays, ou au contraire 
leur Žchec. Nous Žtions au dŽbut de janvier invitŽs chez des amŽricains, 
nouveaux venus au village, chez lesquels une grande discussion s'est ouverte ˆ 
ce sujet. Les opinions Žtaient franchement divisŽes, m•me parmi des gens ayant 
des vues politiques plus ou moins semblables. Les uns pensent que le sommet de 
la puissance de la dŽmagogie de droite, telle qu'incarnŽe par McCarthy, est 
dŽpassŽ. Il pourra y avoir encore des sursauts, des gens arr•tŽs, et tout le reste, 
mais paix plus certaine et rŽcession Žconomique doivent nŽcessairement 
conduire les Etats-Unis vers une nouvelle forme de new deal, d'Žconomie 
rooseveltienne, dirigŽe, avec un libŽralisme politique accru. Les autres croient 
au contraire que la situation troublŽe qui rŽsulterait d'une Žvolution telle que 
celle supposŽe serait un champ fort fertile pour les dŽmagogues, et serait peut-
•tre m•me susceptible de les porter au pouvoir. C'est tr•s difficile de se faire une 
opinion. Personnellement, je penche plut™t vers les seconds, ˆ en juger par 
l'expŽrience italienne et allemande, o• c'est dans le chaos Žconomique que les 
dŽmagogues ont trouvŽ leur terrain le plus fertile. Mais comparaison n'est pas 
raison, et il est possible que l'Žvolution aille apr•s tout tr•s diffŽremment ici. Il 
est de fait que Roosevelt a sauvŽ en 1933 et les annŽes suivantes le syst•me 
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capitaliste amŽricain, et peut-•tre se souviendra-t-on de nouveau alors de son 
gŽnie.  
Ceci rŽpond du reste ˆ une remarque de maman dans une de ses derni•res lettres, 
selon laquelle McCarthy ne deviendrait pas une "grande puissance", parce que 
les amŽricains ne le permettraient pas. C'Žtait je crois une question. Comment y 
rŽpondre ? Comme je l'avais dŽjˆ dit, il y a ici un phŽnom•ne qui se dŽveloppe 
dans un terrain o• on ne sait pas du tout ce que les rŽactions pourraient •tre. 
Tout est possible, mais tout espoir est aussi possible, car il y a ici dans une 
certaine mesure une tradition de libŽralisme politique qui peut avoir dans un 
moment sŽrieux de grandes influences, et qui n'existait pas en Italie et en 
Allemagne. Mais n'emp•che pas qu'on en est ˆ "attendre et voir" et que le tout 
n'est pas nŽcessairement clair comme de l'eau de roche. Incidemment, une des 
derni•res histoires du bonhomme McCarthy atteint le summum du sensationnel, 
je pense. Le sŽnateur est en train de rechercher de I'espionnage ˆ Fort 
Monmouth, une station d'essais secrets de l'armŽe. Un bonhomme, savant qui y 
travaillait, a ŽtŽ suspendu pour "tentative de passer des informations en 
TchŽcoslovaquie". Accusation sŽrieuse, et certains journalistes ont essayŽ de 
gratter ce qu'il y avait derri•re. Le New York Herald Tribune et le New York 
Times, notamment, se sont amusŽs ˆ ce jeu, et leurs rŽvŽlations sont 
sensationnelles. Le savant en question avait fait des recherches sur un sujet 
particulier. Ces recherches avaient ŽtŽ "dŽclassifiŽes" par l'armŽe, c'est ˆ dire 
qu'elles avaient ŽtŽ dŽclarŽes du domaine public, et soumises ˆ aucune 
restriction. Apr•s quoi le type a Žcrit un article sur ses travaux, qu'il a publiŽ, 
imprimŽ, dans une revue scientifique amŽricaine ˆ large diffusion, qui a des 
abonnŽs dans divers pays. Un jour, notre savant re•oit une lettre d'un professeur 
en TchŽcoslovaquie qui lui demande s'il pourrait lui envoyer un tirŽ-ˆ -part de 
son article, dont il a entendu parler. Ici commence l'affaire. Au lieu de mettre un 
tirŽ-ˆ -part dans une enveloppe et de l'envoyer comme ce serait la chose la plus 
naturelle de le faire, notre savant va trouver son chef et lui fait part de la 
demande qu'il a re•ue, en demandant s'il cro”t que c'est en ordre d'envoyer 
l'article. Le chef rŽpond que oui, mais que ce serait une occasion d'envoyer une 
lettre de propagande avec, vantant la dŽmocratie occidentale. La lettre est 
prŽparŽe. Finalement, les grosses lŽgumes s'en m•lent, trouvent l'idŽe pas bonne, 
et il est dŽcidŽ de ne rien envoyer du tout. Et voilˆ, le tour est jouŽ. Le type a ŽtŽ 
suspendu de ses fonctions, vous rŽalisez ce que cela signifie, pour avoir tentŽ de 
passer des informations en TchŽcoslovaquie, parce qu'il a eu le scrupule de 
demander s'il pouvait envoyer un tirŽ-ˆ -part de son article. Avouez que c'est une 
histoire qui compte. Un autre nouveau dŽveloppement dans la technique du 
SŽnateur, tr•s rŽvŽlateur aussi de ses intentions, est qu'il a refusŽ ˆ un tŽmoin le 
droit de tŽmoigner sous serment qu'il ne s'Žtait jamais livrŽ ˆ de l'espionnage, 
apr•s que le tŽmoin ait refusŽ de dire s'il avait ŽtŽ ou Žtait un membre du parti 
communiste. C'est la confusion des probl•mes en plein. Evidemment, McCarthy 
en vit, faut-il s'Žtonner. Mais cela a ŽtŽ ouvert pour la premi•re fois aussi 
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clairement. Le tŽmoin s'Žtait fixŽ une ligne claire, cela se voyait: pas de rŽponse 
au sujet de l'appartenance ˆ un parti politique, car c'est du domaine de la libertŽ 
d'opinion. En revanche, tŽmoignage au sujet de toute activitŽ dont je pourrais 
•tre soup•onnŽ qui serait contraire ˆ la loi. Et bien non. Ce n'est plus possible. 
McCarthy tournant autour du pot apr•s son refus sur la premi•re question, le 
tŽmoin a demandŽ ˆ faire une dŽposition sous serment concernant le fait qu'il 
n'avait jamais participŽ ˆ une activitŽ subversive, et le sŽnateur l'en a emp•chŽ.  
Pour repasser, dans un autre secteur, ˆ une note qui est dr™le ˆ force d'•tre 
ridicule, la cour supr•me Žtudie actuellement le probl•me de la sŽparation des 
races dans les Žcoles. Le gouvernement fŽdŽral et certains plaignants prennent 
des cas tests, veulent faire dire ˆ la cour que des Žcoles sŽparŽes sont contraires 
ˆ la constitution, qui prŽvoit l'ŽgalitŽ des citoyens. Incidemment, toute 
l'argumentation des Etats du Sud est orientŽe sur la cŽl•bre formule des 
"facilitŽs Žgales mais sŽparŽes". Ces Etats ont dans certains cas fait de sŽrieux 
efforts pour dŽvelopper des coll•ges et universitŽs tr•s bien ŽquipŽs pour les 
noirs, afin de pouvoir dire que les dispositions de la constitution sont 
respectŽes, car il y a des facilitŽs Žgales pour l'enseignement, bien qu'elles 
soient sŽparŽes. Bref, c'est ˆ disloquer cette formule qu'on s'attelle maintenant. 
Or toute dŽcision ˆ ce sujet ne pourrait naturellement viser que seulement les 
Žcoles publiques, car les Žcoles privŽes peuvent poser les conditions 
d'admission qu'elles veulent. Dans ces conditions plusieurs Etats, dont la 
GŽorgie, se disposent, pour le cas o• la cour supr•me leur donnerait tort et 
dŽclarerait inconstitutionnelle la formule des facilitŽs Žgales mais sŽparŽes, se 
disposent donc, tenez-vous bien, ˆ supprimer purement et simplement le 
syst•me des Žcoles publiques de l'Etat, et ˆ remettre l'ensemble du domaine de 
l'Žducation entre les mains de personnes privŽes. Etant entendu, naturellement, 
que l'Etat pourra accorder d'importants subsides financiers ˆ ces privŽs pour les 
aider dans leur Ïuvre d'Žducation. Mais ce ne sera qu'un subside ˆ des Žcoles 
privŽes, lesquelles auront naturellement le droit de fixer les conditions 
d'admission qu'elles voudront, notamment en raison de la race. Joli, n'est-ce pas 
? Ce n'est pas fait, mais les parlements de plusieurs Etats du Sud ont pris les 
mesures nŽcessaires pour que la lŽgislation ˆ cet effet puisse •tre considŽrŽe 
d•s que cela sera nŽcessaire. Vive le droit et vive les juristes, ne trouvez-vous 
pas ? 
 
18 mars 1954: La confrontation entre l'armée et McCarthy 

  

Quant ˆ la grande bataille entre l'armŽe et le sŽnateur du Wisconsin, elle se 
dŽroule dans une atmosph•re dont on ne saurait sous-estimer l'importance. Il 
semble que l'opinion publique, ou une partie d'entre elle tout au moins, ait enfin 
rŽalisŽ le sŽrieux du probl•me McCarthy. Une rŽaction de la presse britannique, 
citŽe dans le New York Times, non seulement fait un parall•le entre le sŽnateur 
et Hitler, mais encore entre Eisenhower et Hindenburg. De toute fa•on, une 
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grande Žpreuve de force est engagŽe, pour laquelle il y a hŽlas trois solutions, et 
non seulement deux : victoire de McCarthy, dŽfaite de McCarthy, ou solution de 
compromis Žvitant de la casse. On sait, hŽlas, combien le PrŽsident se pla”t au 
troisi•me genre. Bref, d'ici ma prochaine lettre, on y verra peut-•tre plus clair, et 
j'esp•re que j'aurai quelque chose ˆ vous raconter. 

 
 23 mai 1954: L'empoignade Armée-McCarthy  -  Murrow en mire - L'affaire 

Oppenheimer  -  Indochine et Corée  

 
La presse suisse nous intŽresse toujours beaucoup, et nous recueillons souvent 
des dŽtails qu'on ne trouve pas dans la presse d'ici. C'est vrai pour les nouvelles 
d'AmŽrique, du reste, et je lis toujours tr•s attentivement les correspondances de 
Washington. C'est un jeu passionnant, car on peut voir ce qui est ŽtouffŽ ici, ou 
simplement ignorŽ. Ainsi, par exemple, derni•rement, la fantastique histoire des 
anciens ministres de Ben•s interrogŽs par le comitŽ Jenner. On n'en avait pas 
pipŽ mot, et c'est par la Tribune de Gen•ve que j'ai appris que la sŽance secr•te 
avait fait l'objet d'un article dans la Deutsche Sudeten Zeitung, et tout Ie 
dŽroulement de l'affaire. De m•me, la fameuse visite de MacCarthy ˆ Baruch 
avait ŽtŽ mentionnŽe, mais sans donner d'indications sur ses propos, et c'est la 
Tribune qui nous en a appris plus ˆ ce sujet. C'est un jeu tr•s dr™le. Il y a aussi, 
je dois le dire, assez d'amusement ˆ lire parfois, avec quinze jours de retard, les 
dŽclarations du correspondant de Washington sur McCarthy. II a dŽjˆ annoncŽ 
au moins cinq fois que cette fois-ci, •a y Žtait, on allait avoir le sŽnateur, le 
prŽsident se distan•ait dŽfinitivement de lui, etc. Et toujours la f•te continue. La 
dispute armŽe-McCarthy a tant tra”nŽ qu'on se demandait si on n'allait pas 
assister ˆ un enterrement en douce. Mais cela n'a pas marchŽ, ce qui est un signe 
tr•s encourageant. Apr•s le four sensationnel du conseil Syers, qui a acceptŽ le 
poste de conseil du sous-comitŽ pour donner sa dŽmission apr•s trois jours parce 
qu'il avait, en fait, fait des dŽclarations publiques rŽpŽtŽes en faveur de 
McCarthy et m•me offert de faire une campagne financi•re pour lui, ils ont enfin 
trouvŽ un conseil de poigne, Roy Jenkins, qui para”t un type de grand format et 
apte ˆ faire Ie boulot. La procŽdure d'audience a commencŽ hier et est 
compl•tement tŽlŽvisŽe, malheureusement durant la journŽe de sorte que nous 
ne pouvons pas suivre toute l'affaire. Mais le New York Times donne une 
transcription stŽnographique compl•te de tous les dŽbats, ce qui promet pour les 
jours ˆ venir une lecture passionnante. Toute l'affaire est follement amusante 
pour l'observateur de dehors, et en fait tous les dŽmocrates amŽricains se 
consid•rent dans cette position et ont la grande heure de leur vie politique. Les 
accusations rŽciproques portŽes par McCarthy et Stevens sont de taille, bien 
qu'elles n'aient pas un caract•re pŽnal. L'armŽe prŽtend que McCarthy, Cohn et 
Carr ont fait une pression terrible pour obtenir un traitement prŽfŽrentiel pour 
Shine, un membre du personnel du comitŽ, qui est ˆ l'Žcole de recrues. Ils 
auraient notamment demandŽ qu'il soit affectŽ ˆ New York, pour examiner la 
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possibilitŽ de l'existence de matŽriel subversif dans les manuels utilisŽs ˆ West 
Point, qui est le Saint Cyr amŽricain. Shine aurait obtenu des permis accordŽs 
pour travailler pour le comitŽ et se serait baladŽ ˆ New York ˆ la place, etc. La 
pression de McCarthy aurait eu lieu avec chantage et menace de pousser des 
investigations de l'armŽe de l'avant s'il n'obtenait pas satisfaction. McCarthy 
dŽnie vŽhŽmentement tout cela et traite Stevens et ses aides de menteurs. II dit 
que l'armŽe, embarrassŽe par les investigations qu'il comptait faire, lui aurait 
offert de lui donner des informations juteuses lui permettant d'investiguer plut™t 
la marine et l'aviation, ˆ condition qu'il laisse l'armŽe tranquille. Il affirme que le 
conseiller juridique de l'armŽe, Adams, aurait cherchŽ ˆ obtenir par Cohn une 
place ˆ 25,000 dollars dans une Žtude d'avocats de New York, et menacŽ de faire 
du pŽtard contre le sous-comitŽ s'il ne l'obtenait pas. Enfin, ces derniers jours il a 
mis en cause le sous-secrŽtaire  ̂la dŽfense, Hensel, disant que ce dernier Žtait 
derri•re toute la combine, et faisait mousser l'affaire pour emp•cher une enqu•te 
sur les profits illicites qu'il aurait rŽalisŽs pendant la guerre, alors qu'il Žtait 
membre d'une grande entreprise et en m•me temps haut fonctionnaire passant 
des commandes ˆ cette entreprise. Et voilˆ, en plus de maints autres dŽtails tout 
aussi piquants les uns que les autres. Un joli paquet de boue qu'on se flanque par 
la t•te. Et d•s hier, le comitŽ cherche ˆ faire la lumi•re sur le cas. Un beau 
travail en perspective. L'opinion de beaucoup de gens ici qui ne sont pas des 
partisans dans la bagarre est que tout le monde a probablement raison quand il 
fait des accusations, et que chacun a tort quand il traite l'autre de menteur. Il n'y 
a pas en effet de contradiction entre les accusations et les contre-accusations, qui 
portent sur des points enti•rement diffŽrents. La seule contradiction consiste ˆ 
traiter l'autre de menteur. Ainsi, je ne serais nullement surpris qu'en fait 
McCarthy et Cohn aient tentŽ d'obtenir un traitement prŽfŽrentiel pour Shine et 
aient menacŽ "d'avoir l'armŽe" s'ils ne marchaient pas, que l'armŽe ait offert un 
paquet de boue au sujet de la marine ˆ McCarthy, que Adams ait voulu avoir un 
bon petit boulot ˆ York, et que Hensel ait fait de l'argent pendant la guerre. 
Toutes ces choses sont de pratique courante dans les mÏurs politiques de ce 
pays, o• la corruption est un ŽlŽment de la culture. Comment ils en sont arrivŽs ˆ 
s'emp•trer pareillement, c'est ce qu'on ne comprend pas. Est-ce le fameux 
mouvement de l'aile modŽrŽe du parti rŽpublicain pour essayer de casser 
McCarthy ? Peut-•tre. Mais c'est un jeu dangereux, car le bonhomme compte sur 
la masse des gens, et non sur les politiciens, pour le soutenir. En fait, il se rŽv•le 
un dŽmagogue de valeur. Nous l'avons vu parler deux fois ˆ la tŽlŽvision au 
cours de ces derni•res semaines, et il fait un travail diabolique avec une aisance 
parfaite. L'une des fois Žtait dans le cadre de l'affaire Murrow. Murrow est un 
commentateur de la tŽlŽvision qui a montŽ, dans un de ses programmes 
rŽguliers, une attaque magistrale contre McCarthy - la Tribune en a parlŽ - faite 
uniquement de coupages de films, d'enqu•te montrant le sŽnateur en action, et Ie 
dŽnon•ant comme un danger pour l'AmŽrique. La rŽponse a ŽtŽ des plus 
encourageantes : des milliers de lettres et de tŽlŽgrammes ont affluŽ ˆ la Station, 
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les fŽlicitant pour leur courage. McCarthy a demandŽ temps Žgal pour rŽpondre 
c'est ˆ dire le programme complet d'une semaine subsŽquente. Il a naturellement 
obtenu, car c'est une r•gle du jeu ici - sauf avec les gens de gauche, 
naturellement, qui n'ont pas voix au chapitre du tout. McCarthy a, dans sa 
rŽponse, compl•tement ignorŽ le programme de Murrow, et n'a pas pris position 
au sujet de ce que les gens avaient vu. Il a fait une dŽmonstration extr•mement 
simple. Le danger pour l'AmŽrique, c'est Murrow, et je le prouve : son Žmission 
a re•u des louanges de la part des ŽlŽments de gauche dans ce pays, y compris le 
Daily Worker communiste. Qui dŽfend votre pays: celui que les communistes 
attaquent, moi, ou celui que les communistes louent, Murrow ? Et •a y Žtait. Le 
tour Žtait jouŽ, assaisonnŽ de gros et petits mensonges au sujet de Murrow et de 
sa carri•re, et d'une allusion au retard de dix-huit mois intervenu dans la 
prŽparation de la bombe ˆ hydrog•ne ! Et il n'est pas prouvŽ que cela ne prend 
pas. Au Texas, la semaine derni•re, McCarthy a re•u un accueil chaleureux, et il 
reste ˆ voir si les rŽpublicains peuvent se payer le luxe de le briser en une annŽe 
Žlectorale. Car c'est une annŽe Žlectorale de nouveau. C'est vraiment fatiguant, 
car il semble qu'on est ˆ peine remis de la campagne prŽsidentielle. Mais le 
SŽnat est renouvelŽ par tiers tous les deux ans, et ce tiers peut naturellement 
influencer la balance, surtout quand le partage est Žgal comme maintenant. 
Nous avons eu aussi l'affaire Oppenheimer, un autre de ces trucs 
invraisemblables. Je suppose que la presse suisse en aura parlŽ, mais nous 
n'avons pas encore re•u les journaux de ce moment-lˆ ici. Mon pronostic est un 
verdict de blanchissage et la rŽ-intŽgration du bonhomme dans toutes ses 
fonctions. En effet, l'affaire a fait un pŽtard du tonnerre, et j'ai peine ˆ croire 
qu'il en aille autrement. Des gens tr•s en place ont en effet ouvertement pris 
position pour Oppenheimer, qu'on veut couper des sources d'information 
secr•tes alors qu'il est d'accord pour reconna”tre qu'en fait, il a fait la bombe. 
"Couper qui de quoi ?", comme disait malicieusement un journaliste ˆ cette 
occasion. En fait, l'affaire est sortie quelques jours apr•s la dŽclaration de 
McCarthy au sujet des dix-huit mois de retard, et bien que cela ait ŽtŽ dŽniŽ, tout 
le monde semble bien penser qu'il s'agissait d'™ter de l'eau du moulin du sŽnateur 
en faisant plus de z•le que lui. En rŽsumŽ, l'enqu•te qui a commencŽ hier peut 
•tre tr•s importante, et il vaut la peine de la suivre de pr•s. Mais ne vous 
emballez pas trop ˆ l'optimisme du correspondant de Washington de la Tribune, 
qui prend parfois ses dŽsirs pour des rŽalitŽs. Ce n'est qu'ˆ la longue qu'on verra 
vraiment o• on en est, pour le mieux ou pour le pire. 
Tout cela fait un peu oublier aux amŽricains la vie internationale. Les pauvres, 
ils aimeraient tellement l'oublier, ˆ quelques jours de la confŽrence de Gen•ve. 
Vous allez vraiment •tre au centre du monde pour un temps. RŽsultats 
probables : nuls, pour autant qu'on puisse le voir ˆ l'avance, je pense. Le fait 
est, et la presse europŽenne l'a dit, que les amŽricains sont tr•s malheureux ˆ 
l'idŽe de la confŽrence. Dulles s'est fait bien gronder lorsqu'il est rentrŽ de 
Berlin, et il a dž, avant de partir, faire tant de promesses de ne pas faire ceci, de 
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ne pas faire cela, qu'on se demande bien ce qui reste ˆ discuter. Rien, en fait. 
Nous avons suivi avec tension le voyage europŽen de Dulles le week-end des 
Rameaux, il n'a pas ramenŽ ˆ Washington sa dŽclaration, mais combien de 
temps les alliŽs pourront-ils rŽsister ˆ la pression des Etats-Unis ? Ce matin 
nous vient de Paris l'indication que la position amŽricaine est qu'il faut 
continuer ˆ se battre en Indochine, car toute paix profiterait ˆ Ho Chi Minh. A 
la veille d'une confŽrence de la paix, c'est plut™t prometteur ! L'Žvolution 
amŽricaine au cours des deux derniers mois en cette mati•re a ŽtŽ Žtonnante, 
depuis Eisenhower qui dŽclarait le 10 fŽvrier que ce serait une catastrophe 
d'envoyer des soldats amŽricains en Indochine jusqu'au point de vue actuel. 
Mais il s'agit d'une guerre de religion, pour les gens d'ici. On ne se pose pas de 
questions. Une dŽclaration de Dulles ˆ un des comitŽs du SŽnat derni•rement 
avait ˆ peu pr•s textuellement la ligne suivante : la situation est tr•s grave en 
Indochine, les Chinois envoient des armes et des techniciens, ce qui est 
terriblement proche d'un acte d'agression ouverte. On lui demande alors : que 
pensez-vous que nous devions faire? Et Dulles rŽpond : nous avons dŽjˆ 
envoyŽ des armes et des techniciens, et il faut probablement en envoyer encore 
plus ! Cela ressemble ˆ une histoire de fous, quand on le lit la t•te froide. Mais 
•a passe, hŽlas. L'Inde, la Birmanie et l'IndonŽsie, heureusement, ne marchent 
pas. Ils savent ce que c'est, eux. Et on veut faire un pacte de dŽfense de l'Asie 
du Sud-Est sans eux, en consŽquence. Ce qui est une absurditŽ gŽographique 
purement et simplement, sans m•me parler de politique. Mais ici, on vante de 
Castries, et on cite la vertu militaire fran•aise retrouvŽe : "Allons enfants de la 
patrie..." (sic, dans le New York Times). La patrie de qui, je vous en prie. Celle 
des fran•ais, qui habitent de l'autre c™tŽ du globe ? Ou celle des 22.000 
allemands qui sont morts en Indochine dans les rangs de la lŽgion Žtrang•re. Je 
dois dire que j'ai ŽtŽ peinŽ de voir que m•me la Tribune de Gen•ve semble 
parfois - voyez du Bochet Ð perdre de vue la perspective "guerre de libŽration 
coloniale" qui est la seule qui compte aux yeux des asiatiques, et qui fait 
promener les avions amŽricains autour de l'Inde parce que Nehru ne veut pas 
qu'ils passent par chez lui. Cela ressemble bien fort ˆ notre presse tournant 
franquiste en 1937, avant m•me la bataille de Teruel. Et m•me ˆ cet Žgard, la 
na•vetŽ de nos occidentaux est extraordinaire, qui ne se rendent pas compte 
qu'il se passe quelque chose dans le monde. Dimanche dans le New York 
Times, il y avait un article sur la situation en Indochine, Žcrit de Bangkok parce 
que la censure en Indochine est telle qu'elle ennuie m•me les amŽricains. On y 
disait, noir sur blanc, qu'il y a cinq ans, entre 90 et 95 pour cent de la 
population de l'Indochine Žtait en faveur de Ho Chi Minh, mais que la situation 
s'Žtait amŽliorŽe depuis lors. 90 ˆ 95 pour cent, alors quoi ? En faut-il encore 
beaucoup plus pour pouvoir parler d'un mouvement "populaire" et 
dŽmocratique, au sens de gouvernement voulu par le peuple ? Une phrase 
comme celle-ci est en elle-m•me la condamnation de toute une ligne politique 
et militaire. Cessons donc de parler de libertŽ et de dŽmocratie, et parlons de 
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caoutchouc et d'Žtain. On saura alors qu'il s'agit clairement d'une Žpreuve de 
force, et on saura ˆ quoi s'en tenir. Mais pour l'immŽdiat, cela ne change gu•re 
les perspectives de Gen•ve : pas de reconnaissance de la Chine populaire, pas 
de concession territoriale ˆ Ho Chi Minh, pas de gouvernement avec la 
participation de Ho Chi Minh. Cela promet bien du temps perdu. Pour la CorŽe, 
je ne crois pas non plus qu'on puisse espŽrer mieux que la stabilisation d'une 
situation de fait. Lˆ aussi, les points de dŽpart sont trop ŽloignŽs, comme ils 
l'Žtaient ˆ Berlin pour l'Allemagne. Mais enfin, l'agression a ŽtŽ repoussŽe, le 
statu quo est rŽtabli, et est-il possible d'espŽrer mieux? L'Inde n'est pas invitŽe, 
mais elle viendra probablement faire rapport sur la question des prisonniers de 
guerre, qui a naturellement contribuŽ ˆ raidir les positions. Les Indiens n'ont 
pas encaissŽ que les Nations Unies les aient l‰chŽs dans cette question. Ils 
restent convaincus que les camps Žtaient organisŽs et contr™lŽs tr•s strictement, 
souvent par la terreur, et qu'une proportion importante - bien qu'une minoritŽ, 
toutefois, probablement Ð ont ŽtŽ violentŽs en direction de Formose et du Sud. 
Ils n'ont pas pu conduire ˆ bien leurs enqu•tes sur les cas de meurtre qu'ils 
avaient dŽcouverts, car les Nations Unies ont non seulement refusŽ de coopŽrer 
ˆ l'enqu•te, mais ont exigŽ la remise des prisonniers qui Žtaient retenus pour 
assassinat de certains de leurs co-prisonniers qui voulaient rentrer au nord ou 
en Chine. De plus, les Indiens se souviennent, alors que tant de gens l'ont 
oubliŽ, qu'ils ont ŽtŽ enti•rement aux c™tŽs des Nations Unies lors du dŽbut de 
la guerre de CorŽe, jusqu'au moment o• le 38•me parall•le a ŽtŽ franchi en 
automne 1951. A ce moment, ils ont pris la position que l'agression avait ŽtŽ 
repoussŽe et que le r™le de sŽcuritŽ collective des Nations Unies Žtait rempli. 
Ils ont averti solennellement que si on poussait au nord, cela pourrait avoir des 
consŽquences politiques incalculables. A ce moment lˆ, il n'y avait pas de 
Chinois dans la guerre. On a passŽ outre, et on a voulu aller ˆ la fronti•re 
chinoise, ce qui a crŽŽ le pŽtrin politique invraisemblable dans lequel nous 
nous trouvons. Je suppose que si les amŽricains veulent aider les fran•ais ˆ 
"nettoyer" l'Indochine jusqu'ˆ la fronti•re chinoise, les consŽquences ne seront 
pas moindres, mais pas seulement politiques. Et je pense que l'Inde, avec ses 
360 millions d'habitants et ce que cela reprŽsente pour l'Asie, se chargera bien 
de le dire. En face de tout cela, il y a naturellement les Fran•ais qui sont 
fatiguŽs de la guerre, et les anglais qui voudraient qu'on leur fiche la paix, au 
sens propre, et qu'on permette ˆ Hong Kong de survivre. De sorte que cela 
promet d'•tre dr™le tout de m•me. Mais la confŽrence ˆ trois entre les 
amŽricains, les fran•ais et les anglais risque souvent ˆ Gen•ve d'•tre plus 
passionnante Ð et plus pathŽtique Ð que les grands dŽbats Est Ð Ouest. 
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13 mai 1954: Armée - McCarthy (suite)  -   La Conférence de Genève 

 
Sur le plan gŽnŽral, j'ai essayŽ de me reprŽsenter ce ˆ quoi la radio fran•aise 
faisait allusion quand elle a dit que McCarthy cessait son activitŽ d'investigateur. 
Le bonhomme n'est pas encore mort, je crains. Peut-•tre s'agissait-il de 
l'annonce que l'enqu•te sur l'affaire entre lui et l'armŽe Žtait suspendue. Elle l'est 
pendant une semaine, mais a repris hier, et le point de vue que McCarthy a 
exprimŽ au contraire le plus souvent est que tout cela est bien idiot quand il y a 
tant de travail ˆ faire pour poursuivre les communistes aux Etats-Unis, qu'il veut 
en finir avec cette enqu•te afin de pouvoir recommencer le plus vite possible son 
travail d'investigateur. En fait, il semble bien qu'un accrochage entre le sŽnateur 
et le PrŽsident se dessine plus nettement que jamais, et McCarthy attaque 
maintenant la Maison Blanche plus que jamais. Mais tout cela est surtout une 
lutte qui se prŽpare, et non encore une bataille gagnŽe. Je dois dire que c'est 
rafra”chissant de lire la Tribune, et on y retrouve le sens des perspectives. Ici, 
m•me dans le tr•s sŽrieux New York Times, l'enqu•te armŽe-McCarthy prend 
chaque jour plus de place que la confŽrence asiatique. Une majoritŽ de gens 
semblent penser que McCarthy y laisse sŽrieusement des plumes, mais 
naturellement ce ne sont pas des amis du sŽnateur, et chacun met sa propre 
optique ˆ ce genre de choses. II parait clair, en tout cas, que le parti rŽpublicain 
n'a rien ˆ y gagner, et les dŽmocrates, tout en Žtant bien tranquilles, continuent ˆ 
jouir ŽnormŽment de la situation. La Tribune, incidemment, est une attraction 
pour certains de nos amis, qui veulent en savoir beaucoup plus sur la ConfŽrence 
de Gen•ve que ce que dit la presse amŽricaine. Nous la lisons avec le plus grand 
intŽr•t, vous pouvez imaginer. Tout semble aller ˆ la ConfŽrence comme on 
pouvait le penser, et selon le bout par lequel on regarde, il n'y a qu'ˆ changer 
quelques mots aux titres des journaux: "L'insistance des communistes ˆ traiter 
les trois Etats indo-chinois ensemble paralyse la ConfŽrence", ou au contraire: 
"L'insistance des occidentaux a traiter les trois Etats indo-chinois sŽparŽment 
paralyse la ConfŽrence". Nous avons notŽ avec le plus grand intŽr•t l'arrivŽe ˆ 
Gen•ve de Krishna Menon, le bras droit de Nehru en politique Žtrang•re, qui 
vient regarder ce qui se passe m•me sans y avoir ŽtŽ invitŽ. Je crois que je vous 
avais Žcrit que nous avions eu Menon comme h™te ˆ un d”ner au groupe des 
juristes du SecrŽtariat. Il nous avait fait une impression extraordinaire. 
 
23 juin 1954: L'intervention américaine au Guatemala   

 

Les difficultŽs du travail ne sont pas grand-chose dans la tension dans laquelle 
nous nous trouvons depuis vendredi soir au sujet de l'AmŽrique centrale. On 
l'avait vu venir de loin, mais Ie choc a ŽtŽ dur malgrŽ tout, et j'ai peine ˆ dŽcrire 
la rage froide qui me domine quand je pense ˆ cette histoire. Mais enfin, un 
pays o• une rŽforme agraire rŽussie faisait que Ie pauvre devenait moins pauvre 
et le riche moins riche, et o• une majoritŽ de citoyens commen•aient ˆ ne plus 
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vivre comme des chiens, reprŽsentait en effet un sŽrieux danger en AmŽrique 
latine, car la recherche du bonheur est contagieuse, et l'expŽrience 
guatŽmalt•que aurait pu donner des idŽes aux majoritŽs indiennes qui sont les 
serfs fid•les du Moyen-‰ge social dans lequel vit cette rŽgion du monde. En 
dix-huit ans, on n'a rien appris et rien oubliŽ, et tout se passe comme s'il ne 
s'Žtait rien passŽ depuis la guerre d'Espagne, ˆ part la technique, qui a ŽtŽ 
amŽliorŽe. L'assassinat a ŽtŽ bien prŽparŽ, et la mort sera sžre, m•me si elle 
n'est pas immŽdiate. Cela ne prendra sžrement pas 33 mois, ˆ peine 33 jours. 
 
 

14 juillet 1954: La Suisse en vedette  -  Les indemnités dues aux personnes 

"vidées"  -  Politique étrangère américaine : Amérique latine, Chine  -  Sort 

du siège de la Chine à l'ONU 

   
Au delˆ du cercle familial, que de choses, toujours la m•me chose. Je dois dire 
pourtant que la Suisse a eu sa part de succ•s ici pendant le week-end. J'ai re•u de 
chaleureuses fŽlicitations de toute part, et j'avoue avoir ŽtŽ passablement fier. En 
effet, la dŽcision de la Suisse de ne pas admettre que la Commission amŽricaine 
d'enqu•te sur la loyautŽ des fonctionnaires amŽricains des organisations 
internationales interroge des gens sur le territoire de la ConfŽdŽration a fait 
l'effet d'une bombe et a apportŽ une bouffŽe d'air frais m•me dans la chaleur de 
cet ŽtŽ new-yorkais. II s'agit lˆ d'une dŽcision tout ˆ fait remarquable, je vous 
l'assure, vue d'ici. Le New York Times relevait que c'Žtait la premi•re fois 
qu'une chose pareille arrivait ˆ une commission d'enqu•te amŽricaine 
quelconque. Tout d'abord, la nouvelle avait ŽtŽ diffusŽe que la dŽcision Žtait 
basŽe sur le principe de la neutralitŽ, et on se disait qu'apr•s tout elle avait du 
bon, m•me parmi des gens qui d'habitude lui seraient plut™t hostiles. Mais quand 
la "mise au point" est venue, indiquant que ce n'avait rien ˆ voir avec la 
neutralitŽ, mais que c'Žtait simplement une application du principe de la 
souverainetŽ, cela devenait sensationnel. La Commission venait de Rome, elle 
partait sur Paris, et tout le monde a saisi la le•on donnŽe aux grandes puissances 
de l'Europe occidentale par les minuscules helv•tes. Le correspondant ˆ Gen•ve 
du New York Times a racontŽ l'affaire mardi. It makes sense, comme on dit ici, 
et j'ai ŽtŽ lŽgitimement pas peu fier. Et puisqu'il semble s'agir d'une semaine 
faste pour les affaires du personnel des Nations Unies, •a a ŽtŽ ce matin la 
nouvelle de la dŽcision de la Cour internationale de justice ˆ la Haye au sujet de 
l'avis consultatif qui lui Žtait demandŽ : l'AssemblŽe gŽnŽrale est-elle tenue de 
payer aux amŽricains renvoyŽs pour des raisons politiques les indemnitŽs qui ont 
ŽtŽ fixŽes par le Tribunal administratif des Nations Unies, ou peut-elle revoir ces 
indemnitŽs, ou tout simplement refuser de les payer. Je vous avais parlŽ en hiver 
dernier du dŽbat qui avait lieu ˆ l'AssemblŽe gŽnŽrale sur ce sujet. La Cour, par 
9 voix centre 3, a rendu un avis qui para”t, pour autant qu'on puisse en juger sur 
les extraits reproduits dans la presse de ce matin, extr•mement sec et prŽcis: si 
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deux parties soumettent une affaire ˆ un tribunal, il n'est pas possible ˆ l'une 
d'entre elles tout simplement de renoncer ˆ se soumettre ˆ la dŽcision si celle-ci 
ne lui pla”t pas. Nous attendons naturellement avec impatience le texte du 
jugementÉ et le dŽbat ˆ l'AssemblŽe gŽnŽrale. En effet, la Cour n'a rendu qu'un 
avis consultatif, et la question doit encore •tre dŽcidŽe. Dans l'esprit de tous les 
gens normaux, il serait inconcevable, absolument, que l'AssemblŽe refuse de se 
rallier ˆ un avis donnŽ par l'organe judiciaire supr•me des Nations Unies, la 
Cour de la Haye. Mais les Etats-Unis ont dŽjˆ laissŽ entendre l'an dernier qu'ils 
le feraient si l'avis ne leur plaisait pas, et ont dŽjˆ indiquŽ leur ligne de 
raisonnement. En fait, sans s'y opposer, ils ont ŽtŽ extr•mement rŽservŽs ˆ 
l'Žgard de l'idŽe de soumettre la question ˆ la Cour, argumentant qu'il s'agissait 
d'une question politique tr•s dŽlicate, et non d'une question juridique, et 
mentionnant que quelle que soit la position en droit, ils devraient tenir compte 
de ces ŽlŽments politiques. Une belle bagarre en perspective. Je serais enclin ˆ 
penser qu'ils perdront la bataille, encore qu'on ne sache jamais. A la Haye, les 
trois minoritaires Žtaient les juges amŽricains, naturellement, et Žgalement 
brŽsilien et chilien. Si un groupe substantiel de latino-amŽricains devaient 
soutenir les Etats-Unis, la question serait dŽlicate, car la dŽcision de payer les 
indemnitŽs devra •tre prise ˆ la majoritŽ des deux tiers, et les Etats-Unis 
pourront de toute fa•on compter sur l'appui de leurs satellites : Turquie, Gr•ce, 
Tha•lande, Philippines, et naturellement Formose, le cinqui•me "grand". Un des 
aspects les plus pŽnibles de toute cette affaire a ŽtŽ pour nous de constater que le 
SecrŽtaire gŽnŽral, qui avait demandŽ l'an dernier ˆ l'AssemblŽe gŽnŽrale 
d'attribuer les crŽdits nŽcessaires au paiement des indemnitŽs, prenant 
clairement position sur le point de droit, n'a pas maintenu cette position ˆ la 
Haye devant la Cour, lorsque les auditions orales ont eu lieu. Le chef du 
DŽpartement juridique, qui reprŽsentait le SecrŽtariat, s'est rŽfugiŽ dans 
"l'objectivitŽ" et a formellement dŽclarŽ que le SecrŽtaire gŽnŽral ne prenait pas 
position dans le dŽbat. Ceci n'est qu'une des indications que nous avons de la 
tendance de M. Hammarskjoeld, tendance qui alarme bien des gens, parmi les 
mieux placŽs et les plus "orthodoxes". Il semble bien que la t‰che de maintenir 
le caract•re purement international de l'Organisation en rŽsistant ˆ la pression 
amŽricaine soit au delˆ de la taille d'un seul homme, si capable soit-il et quel que 
soit son caract•re. Le numŽro du "Monde" de Paris re•u au Si•ge aujourd'hui ne 
relevait-il pas, avec une vague pointe d'ironie, que M. Hammarskjoeld lui-m•me 
s'Žtait rendu ˆ Berne pour s'enquŽrir des raisons qui avaient dŽcidŽ le 
Gouvernement helvŽtique ˆ refuser de laisser la commission d'enqu•te 
amŽricaine opŽrer sur son territoire ! Son devoir ŽlŽmentaire eut ŽtŽ de nŽgliger 
compl•tement l'incident, irrelevant de son point de vue, et le Monde l'a bien 
compris. 
Tout cela promet de beaux mois ˆ venir, naturellement. Entre cette question et 
celle de l'admission de PŽkin, les Etats-Unis auront deux belles batailles ˆ livrer. 
Au sujet de la deuxi•me, leurs chances me paraissent cependant infiniment 



 62 

meilleures, et je pense que sauf circonstances imprŽvues, nous aurons encore 
pour une annŽe au moins Formose comme cinqui•me grande puissance de ce 
brave monde o• nous vivons. Vous aurez probablement lu quelque chose de 
l'hystŽrie de M. Knowland, ce leader de la majoritŽ rŽpublicaine au SŽnat, qui 
veut quitter ce poste et consacrer toutes ses forces ˆ lutter pour le retrait des 
Etats-Unis des Nations Unies si PŽkin re•oit son si•ge au lieu de Taipeh. 
Incidemment, toute la presse ici est nationaliste en diable dans l'affaire chinoise, 
naturellement. Et n'Žcrit jamais "PŽkin" mais "Peiping", qui est l'orthographe 
nationaliste. Cette question chinoise a quelque chose d'incroyable et d'irrŽel, je 
vous l'assure. Le simple fait est que les amŽricains ont encore d'une mani•re tr•s 
aigu‘ ˆ l'heure actuelle en ce qui concerne la Chine un sentiment de propriŽtaire 
dŽvalisŽ. Ils ont, ils le disent textuellement tous les jours en s'accusant 
mutuellement entre dŽmocrates et rŽpublicains, "perdu" la Chine et ils ne 
songent qu'ˆ la rŽcupŽrer. La question corŽenne leur donne naturellement de 
quoi s'accrocher, malgrŽ que l'argument n'ait jamais portŽ avec l'Inde et ses 
associŽs qui s'Žtaient opposŽs au franchissement du 38•me parall•le, et qu'il 
porte de moins en moins avec les autres occidentaux, depuis l'armistice. Mais 
tout cela va bien plus profond que l'affaire corŽenne. C'est un refus obstinŽ de se 
rendre ˆ l'Žvidence d'un fait historique, militaire et politique tout ˆ la fois. C'est 
une situation absolument dŽsespŽrŽe dans sa raideur, laquelle est accentuŽe 
chaque jour par des dŽclarations tonitruantes. En fait, parmi les facteurs 
s'opposant ˆ un changement d'attitude un chroniqueur perspicace du New York 
Times relevait il y a quelques jours en tr•s bonne place "la conviction de chacun, 
dans l'un et l'autre parti, qu'une opposition farouche ˆ la Chine communiste sera 
un atout considŽrable pour sa rŽŽlection au Congr•s en novembre". C'est la 
surench•re ˆ laquelle on assiste, ˆ la fois puŽrile et dangereuse, dans 
l'atmosph•re de guerre froide qui a ŽtŽ si rŽguli•rement et si violemment 
alimentŽe que plus personne n'en est le ma”tre. Au deuxi•me jour de l'attaque 
contre le Guatemala, c'est un dŽmocrate qui au SŽnat demande une aide directe 
et immŽdiate aux rebelles, voulant faire mieux qu'une administration 
rŽpublicaine qui, ma foi, ne faisait dŽjˆ pas trop mal. Et le tout ˆ l'avenant. Le 
terrible de l'aventure, si on veut exprimer une attitude sympathique ˆ l'Žgard des 
Etats-Unis, c'est la note terriblement nŽgativiste que l'affaire chinoise a donnŽ ˆ 
toute l'attitude politique amŽricaine. Les Etats-Unis, et certains des journaux les 
plus modŽrŽs commencent ˆ s'en rendre terriblement compte, ne sont plus 
fondamentalement pour quelque chose, mais contre quelque chose. Et cela 
dŽteint sur d'autres domaines, devient une sorte d'attitude politique gŽnŽrale. 
Comme le remarquait un chroniqueur du New York Times, les Etats-Unis 
n'aiment pas la Chine rouge, et ils ne veulent pas la laisser entrer aux Nations 
Unies. Ils n'aiment pas non plus les Etats qui aiment la Chine rouge, et ils 
quitteront les Nations Unies si ces Etats ne font pas ce que nous voulons. Nous 
n'aimons pas non plus les anglais, poursuivait-il, et nous n'aimons pas non plus 
les fran•ais. A en juger par les dŽbats de Washington au sujet des responsabilitŽs 
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respectives des dŽmocrates et des rŽpublicains en ce qui concerne la situation 
politique actuelle, nous ne nous aimons pas non plus spŽcialement entre nous. 
Nous n'aimons pas ce qui se passe ˆ Gen•ve, et M. Dulles ne retournera pas dans 
cette ville, ni m•me peut-•tre M. Bedell Smith. Et le tout ˆ l'avenant, Les 
conversations de Paris changeront peut-•tre un peu cette attitude, mais cela 
reprŽsentera-t-il un changement sŽrieux ?  
Dans cette atmosph•re, la rŽussite compl•te de la rŽvolution guatŽmalt•que est 
naturellement un baume dŽlicieux, et on s'est gargarisŽ de ce succ•s. Et la 
dŽmocratie va son train : on annon•ait hier que les arrestations se montent au 
Guatemala ˆ 4,000 personnes. La mesure la plus importante prise par le nouveau 
gouvernement a ŽtŽ de supprimer le droit de vote pour les illettrŽs. Or il se 
trouve que la vaste majoritŽ de la population indienne du pays est illettrŽe. En 
fait, cette mesure supprime le droit de vote, tenez-vous bien, au 73 pour cent de 
la population du pays, le nombre de gens qui savent lire et Žcrire au Guatemala 
Žtant de 27 pour cent. Chiffres qui laissent r•veur, naturellement, mais qui ont le 
mŽrite de nous rappeler que nous vivons encore dans un monde de mis•re et de 
dŽsolation, malgrŽ tous nos progr•s. Mais enfin, la United Fruit Company a dŽjˆ 
introduit une procŽdure tendant ˆ rŽcupŽrer une partie au moins des terres, non 
cultivŽes, j'y insiste, des terres non cultivŽes dont elle avait ŽtŽ expropriŽe. En 
d'autres termes, on n'avait pas privŽ la compagnie d'un seul bananier, d'une seule 
banane : on avait voulu distribuer la terre qu'elle possŽdait sans l'exploiter. Mais 
c'Žtait trop, et maintenant, tout va rentrer dans l'ordre fŽodal qui caractŽrise cette 
rŽgion. Un journal reportait que le budget de la United Fruit Company elle seule 
est beaucoup plus considŽrable que l'ensemble du budget du mŽnage de l'Etat de 
chacune des rŽpubliques de l'AmŽrique centrale o• elle op•re, Au choc des 
puissances, on peut s'imaginer ce qui arrive, et ceci n'est qu'une illustration de la 
nature des liens qui unissent le voisin du nord avec les rŽpubliques latino-
amŽricaines. Mon patron Lopez-Rey, qui a vŽcu en AmŽrique latine depuis 1939 
et qui est bolivien, s'en rend bien compte. Vous avais-je racontŽ cet exemple 
extraordinaire donnŽ par le correspondant du New York Times ˆ Caracas, au 
moment de la confŽrence interamŽricaine ? Les Etats-Unis voulaient leur 
rŽsolution sur le danger communiste dans l'hŽmisph•re occidental approuvŽe, et 
les latinos y voyaient une menace au principe de non-intervention auquel ils sont 
si attachŽs. Ils manifest•rent leurs sentiments en applaudissant frŽnŽtiquement 
Toriello, le Ministre des affaires Žtrang•res d'alors au Guatemala, qui s'opposait 
ˆ Dulles, lui donnant l'ovation la plus importante de toute la confŽrence. Mais au 
moment du vote, les Etats-Unis retrouvaient presque tous les "leurs", ˆ la seule 
exception du Guatemala, du Mexique et de l'Argentine. Cela semble paradoxal, 
commentait le correspondant, mais il faut bien se rendre compte que la nature 
des liens entre les Etats-Unis et les rŽpubliques latino-amŽricaines est telle que si 
Washington le voulait vraiment, le gouvernement amŽricain pourrait sans aucun 
doute trouver une solide majoritŽ au sein de l'Union interamŽricaine pour 
adopter une rŽsolution constatant que deux plus deux font cinq (sic). Apr•s cela, 
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chacun rentre chez soi et "bouffe du yankee" ˆ journŽe faite. Les Žtudiants ont 
manifestŽ dans toute l'AmŽrique latine en faveur du gouvernement lŽgitime du 
Guatemala, certains parlements ont m•me adoptŽ des rŽsolutions en sa faveur. 
Mais quand on en vient au test sŽrieux, ˆ l'expression d'une position 
gouvernementale, la pression Žconomique est telle que le chameau passe par le 
trou d'une aiguille. C'est ce qui rend tr•s douteuse l'admission de la Chine 
communiste ˆ la prŽsente (ou prochaine, en septembre) session aux Nations 
Unies, et aussi ce qui emp•che m•me d'•tre absolument certain que les 
amŽricains renvoyŽs pour raisons politiques toucheront leur argent, malgrŽ la 
dŽcision de la Haye. 
La question de la Chine se jouera en deux phases, de toute fa•on. La premi•re 
sera ˆ l'AssemblŽe gŽnŽrale, cette annŽe ou l'an prochain. La premi•re question 
sera de savoir ˆ quelle majoritŽ il faut prendre la dŽcision, simple ou les deux 
tiers. La Charte dit que les dŽcisions importantes sont prises aux deux tiers et les 
autres ̂ la majoritŽ simple. Elle donne une liste des questions importantes, qui 
comprend celle de l'admission de nouveaux membres. Mais il ne s'agit pas ici 
d'un nouveau membre, comme de l'Italie ou de la Finlande, mais simplement 
d'un nouveau gouvernement, la Chine, en soi, Žtant dŽjˆ membre. Pour le reste, 
la procŽdure veut que la question de savoir si une question est importante et doit 
•tre dŽcidŽe ˆ la majoritŽ des deux tiers est, elle, dŽcidŽe ˆ la majoritŽ simple. 
L'Inde et des asiatiques partiront du point de vue qu'il s'agit simplement 
d'accepter ou de refuser le rapport de la commission de vŽrification des pouvoirs 
au sujet de l'accrŽditation des reprŽsentants de la Chine, et qu'il s'agit d'une 
question Žvidemment non importante au sens de la Charte, touchant ˆ un point 
de procŽdure. En revanche, m•me d'autres Etats favorables ˆ la Chine 
communiste seront peut-•tre disposŽs ˆ voter en faveur de la considŽration de 
cette question comme importante. De toute fa•on, il y aura probablement deux 
votes: un, ˆ la majoritŽ simple, pour dŽcider si la question doit •tre tranchŽe ˆ la 
majoritŽ simple ou ˆ celle des deux tiers; et un autre sur le fond de la question, ˆ 
la majoritŽ qui aura ŽtŽ dŽcidŽe par le premier vote. La dŽcision de l'AssemblŽe 
sera probablement suivie par tous les organes des Nations Unies, exceptŽ, et 
c'est lˆ que devra se jouer la seconde bataille, par le Conseil de SŽcuritŽ. Lˆ, la 
question sera de savoir si le veto peut s'appliquer ˆ la dŽcision, car les 
AmŽricains ont dŽclarŽ derni•rement qu'ils avaient l'intention de l'utiliser. Au 
Conseil, la r•gle est que les questions de fond sont sujettes au veto, et que les 
questions de procŽdure sont dŽcidŽes par un vote de sept voix sans que le veto 
soit applicable. La question de savoir s'il s'agit simplement de dŽcider de 
l'accrŽditation d'un dŽlŽguŽ sur la base d'un rapport de vŽrification des pouvoirs, 
ou au contraire d'une question de fond, devient donc capitale. Mais en cas de 
controverse sur la question de savoir si une question est de fond ou de 
procŽdure, la dŽcision sur ce point prŽliminaire est sujette au veto, selon un 
accord passŽ entre les cinq grands ˆ San Fransisco en 1945 lors de l'Žlaboration 
de la Charte. C'est ce qu'on appelle la procŽdure du double veto, employŽe ˆ 
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plusieurs reprises par l'URSS dans le passŽ. On vote sur la question de savoir s'il 
s'agit d'une question de procŽdure ou d'une question de fond. La majoritŽ a 
dŽcidŽ qu'il s'agit d'une question de procŽdure, mais une grande puissance 
oppose son veto ˆ cette dŽcision, et la question doit en consŽquence •tre 
considŽrŽe comme une question de fond. On vote ensuite sur la question de 
fond, qui de nouveau peut •tre dŽcidŽe positivement par la majoritŽ, mais la 
m•me grande puissance oppose son veto ˆ cette dŽcision, qui est en consŽquence 
rejetŽe au fond. Il ne semble pas pour le moment que les Etats-Unis doivent 
envisager d'utiliser le double veto. En effet, ils peuvent compter solidement sur 
les deux Etats latino-amŽricains au Conseil, sur la Turquie qui y si•ge 
Žgalement, et naturellement sur la Chine nationaliste. Avec eux-m•mes, cela fait 
cinq, et laisse seulement six autres voix dans un Conseil de onze, alors que les 
dŽcisions doivent •tre prises ˆ la majoritŽ de sept voix. Mais le piquant, 
naturellement, est que si les amŽricains proclament hautement, pour effrayer les 
gens, qu'ils utiliseront le veto et par consŽquent considŽreront la question de 
l'accrŽditation de dŽlŽguŽs comme une question de fond, on ne voit pas pourquoi 
les soviŽtiques ne les prendraient pas au mot et opposeraient le veto ˆ 
l'accrŽditation des reprŽsentants de Formose, ce qui laisserait le si•ge de la 
Chine vide. Une belle salade ! Et on reparle naturellement, dans les milieux en 
dehors des Nations Unies qui voudraient trouver une solution, d'une idŽe qui a 
dŽjˆ ŽtŽ exprimŽe il y a des annŽes : remplacer la Chine par l'Inde en tant que 
membre permanent du Conseil de SŽcuritŽ, changeant ainsi la composition du 
groupe des "grandes puissances". Mais ces grandes puissances sont nommŽes 
expressŽment dans la Charte, et une telle dŽcision reviendrait donc ˆ une 
modification de la Charte, ce qui implique une longue et tortueuse procŽdureÉ 
et l'applicabilitŽ du veto ˆ toute dŽcision en ce sens. C'est le fameux "cadenas", 
qui fait notamment que le veto s'applique ˆ une dŽcision de supprimer le veto, et 
qui trouble tant les thŽoriciens idŽalistes de la sociŽtŽ internationale. En fait, 
comme le remarquait avec finesse un des grands internationalistes amŽricains, 
Clyde Eagleton, ˆ un dŽjeuner du groupe des juristes du SecrŽtariat auquel il 
Žtait invitŽ d'honneur, tout cela est au fond acadŽmique. En effet, si on arrive ˆ 
crŽer entre les grandes puissances assez de bonne volontŽ commune pour se 
mettre d'accord sur une modification de la Charte, cette m•me bonne volontŽ 
commune fera que les Nations Unies pourront fonctionner normalement telles 
qu'elles sont, sans qu'il n'y ait plus besoin de modifier la Charte a cet effet. Mais 
tout cela est de la musique d'avenir, et pour le moment nous sommes orientŽs de 
nouveau vers Gen•ve. J'ai constatŽ avec amusement qu'apr•s n'avoir pas donnŽ 
une chance ˆ Mend•s-France, LŽon Savary, le correspondant de Paris ˆ la 
Tribune de Gen•ve, commence ˆ avoir un sacrŽ respect pour cet homme. Ici, il 
est intŽressant de voir ˆ quel point les fran•ais du SecrŽtariat, m•me ceux qui 
sont - ne le sont-ils pas presque tous - rŽsolument "de droite", sont disposŽs ˆ 
faire confiance ˆ Mend•s-France. L'homme est bien connu aux Nations Unies, 
o• il a reprŽsentŽ la France au Conseil Žconomique et social notamment. Il a 
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laissŽ le souvenir d'un homme Žtonnamment brillant et remarquable. S'il est 
aussi brillant politicien qu'Žconomiste, cela promet beaucoup. On verra. En tout 
cas, la bonne "julie" reste une lecture passionnante en cette annŽe o• Gen•ve est 
redevenue le centre du monde d'une mani•re aussi dramatique, et je vous assure 
que nous l'apprŽcions chaque semaine. Enfin, le 20 juillet approche et on verra 
bien o• on va, maintenant que tous les grands bonshommes sont de retour ˆ 
Gen•ve, exceptŽ Dulles, mais y compris Krishna Menon. 

 
24 novembre 1954: Mendès-France à l'ONU  -  Décès de Vichinsky 

 
Sur le plan plus gŽnŽral des Nations Unies, nous vivons ces jours-ci des 
heures tr•s importantes et Žmouvantes, et sans vouloir •tre proph•te en rien, 
je dois dire quand m•me qu'il s'en dŽgage sur le plan politique gŽnŽral 
beaucoup d'espoir et une atmosph•re lentement mais sžrement amŽliorŽe. 
Trois ŽvŽnements en deux jours ont fait du dŽbut de cette semaine un 
moment dramatique au possible. Tout d'abord, c'Žtait l'annonce du discours 
de Mend•s-France ˆ l'AssemblŽe gŽnŽrale, attendu avec beaucoup d'attention 
par tout le monde. L'intŽr•t, positif ou nŽgatif, que suscite cet homme est ici 
m•me extraordinaire. Margrit est venue en ville lundi matin pour l'Žcouter 
car nous avons pu obtenir, ˆ grand'peine je dois le dire, des billets pour 
l'AssemblŽe plŽni•re ˆ laquelle il parlait. Vous avez sans doute lu quelque 
chose au sujet de son discours dans la presse. Il est Žvidemment passionnant 
de voir l'histoire se faire devant ses yeux, et c'est l'effet que cela nous a fait 
lorsqu'il a proposŽ une confŽrence ˆ quatre pour mai l955. Dans l'ensemble, 
il n'a fait que rŽaffirmer ses positions au sujet de la question allemande, 
positions qui, vous pouvez l'imaginer, me font grimper aux murs. En offrant 
une confŽrence en mai l955, apr•s la ratification des accords de Paris et de 
Londres, il n'a pas apportŽ la moindre contribution ˆ la solution du probl•me 
qui divise l'Europe ˆ l'heure actuelle, puisque c'est cette ratification qui 
assurera le rŽarmement de l'Allemagne occidentale et par lˆ mettre en danger 
toute chance sŽrieuse de rŽunification ˆ des conditions acceptables pour 
l'URSS. Du reste, Mend•s-France l'a poussŽ un peu loin, lorsqu'il a parlŽ 
uniquement des accords en question comme Žtant des accords limitant des 
armements, et n'a pas m•me mentionnŽ qu'ils portaient le rŽarmement de 
l'Allemagne! Il est un orateur posŽ, mais direct, et tr•s franc, et il a fait 
quelques remarques assez carrŽes. Quoi qu'on pense de ce qu'il a dit, il a la 
carrure d'un tout grand homme, et tout le monde l'a bien senti. En fait, il a ŽtŽ 
tr•s applaudi, sauf par les dŽlŽgations arabes, qui sont toutes restŽes figŽes, 
en raison naturellement de la situation en Afrique du Nord. 
Une heure plus tard, c'Žtait le deuxi•me ŽvŽnement marquant, et comment: 
l'annonce de la mort de Vichinsky. La nouvelle a causŽ un profond choc, et a 
ŽtŽ l'occasion de mesurer qu'un certain chemin a ŽtŽ fait depuis un an, m•me 
si l'on tient compte des amŽnitŽs diplomatiques. Il y a eu ˆ cet Žgard plusieurs 
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faits remarquables. Tout d'abord, les soviŽtiques ont dŽlibŽrŽment retardŽ 
l'annonce de l'ŽvŽnement jusquÕapr•s le discours de Mend•s-France afin de ne 
pas jeter de trouble dans le programme des ŽvŽnements. Il est certain que le 
Premier fran•ais n'aurait pas voulu dire certaines choses qu'il a dites si la 
nouvelle avait ŽtŽ connue. En fait, il n'aurait probablement pas prononcŽ son 
discours du tout. Apr•s l'annonce, la sŽance a ŽtŽ ajournŽe, et une sŽance 
spŽciale a eu lieu l'apr•s-midi pour rendre hommage ˆ Vichinsky. Autre fait 
remarquable, le Fran•ais a rendu la courtoisie aux soviŽtiques, et malgrŽ un 
horaire chargŽ ˆ la minute, Mend•s-France est revenu en personne aux 
Nations Unies pour rendre hommage au nom de la France ˆ la mŽmoire de 
Vichinsky. Le reprŽsentant des Etats-Unis, Lodge, s'est associŽ ˆ la trentaine 
d'orateurs qui ont pris la parole en cette occasion, et il l'a fait en termes 
courtois, insistant sur le fait qu'au cours des derni•res semaines, il avait eu 
plusieurs entretiens en t•te-ˆ -t•te avec Vichinsky au sujet de l'Žnergie 
atomique, et que cela Žtait peut-•tre le prŽsage d'une Žvolution dans les 
relations amŽricano-soviŽtiques. Dulles, de Washington, a envoyŽ Žgalement 
des condolŽances ˆ la famille et ˆ la dŽlŽgation soviŽtique. Au SecrŽtariat, 
cela a ŽtŽ un ŽvŽnement marquant, naturellement, car Vichinsky Žtait l'une des 
figures les plus connues des dŽlŽgations, ayant ŽtŽ parmi ceux qui ont siŽgŽ 
ici le plus longtemps. L'impression subsiste d'une esp•ce de tr•ve des batailles 
idŽologiques devant la mort, et chacun se pla”t ˆ relever les qualitŽs d'un 
combattant qui faisait son devoir et le faisait bien. L'ŽvŽnement nous a 
affectŽs, et la rŽaction gŽnŽrale Žtait rŽconfortante. Du reste, nous avions eu il 
y a quelques semaines quelque chose d'assez Žmouvant quand le dŽlŽguŽ de 
l'Egypte s'Žtait affaissŽ en sŽance, et qu'on a vu bondir ˆ ses c™tŽs le mŽdecin 
le plus proche, qui Žtait,... le dŽlŽguŽ israŽlien ˆ la m•me commission. C'est, 
du point de vue humain, un rŽconfort. 
Le troisi•me ŽvŽnement a pris place hier ˆ l2 heures 30, quand la Commission 
politique a adoptŽ ˆ l'unanimitŽ, de 60 voix et sans abstention, le projet de 
rŽsolution sur l'utilisation de l'Žnergie atomique ˆ des fins pacifiques. Cela ne 
veut pas dire que tout est pour le mieux, loin de lˆ, mais il s'agit peut-•tre lˆ 
d'une dŽcision de portŽe historique, et ceux qui le sentent, ou l'esp•rent tout au 
moins, en sont naturellement spŽcialement heureux. 
Incidemment, cette rŽsolution prŽvoit l'organisation d'une confŽrence 
internationale sur l'Žnergie atomique au plus tard au mois d'aožt prochain, et 
dans les couloirs, on parle de Gen•ve comme si•ge possible. Cela nous a 
sŽrieusement alertŽs, et nous avons immŽdiatement pris des mesures pour 
informer Bunche, qui est en charge de cette question au SecrŽtariat, que nous 
serions tr•s heureux qu'il fasse tout ce qui est en son pouvoir pour que la date de 
notre Congr•s sur la prŽvention du crime et le traitement des dŽlinquants n'en 
soit pas chambardŽe, ce qui est un rŽel danger et serait fort emb•tant, apr•s 
toutes les mesures que nous avons prises. Mais naturellement nous ne voudrions 
pas m•me donner l'impression que nous comparons la valeur et l'importance 
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relative de notre Congr•s et de la ConfŽrence de l'Žnergie atomique du point de 
vue de la rŽalisation des buts des Nations Unies, et s'il faut cŽder le pas, nous le 
ferons. Mais vous voyez que tout n'est pas facile quand on administre un 
programme technique dans une Organisation politiqueÉ ce qui donne raison au 
vieux de la CIPP qui voulaient conserver leur autonomie. 
 
21 janvier 1955: Le rôle de la presse en politique 

 

La Tribune de Gen•ve continue ˆ trouver son chemin vers Parkway Village. Elle 
est toujours intŽressante au point de vue des nouvelles locales, mais Žgalement, 
savez-vous, sur le plan plus gŽnŽral, o• on a parfois beaucoup plus 
d'informations que dans la presse d'ici. C'est vrai m•me en ce qui concerne les 
Nations Unies, parfois, ou du moins les activitŽs qui y sont rattachŽes. Ainsi, 
nous avions su, par ou•-dire, que Hammarskjoeld avait voulu prendre un Indien 
avec lui a PŽkin et que l'affaire avait mal tournŽ, mais sans aucun dŽtail. C'est 
par la Tribune de Gen•ve que j'ai appris qu'il avait eu en vue l'Ambassadeur de 
l'Inde ˆ Belgrade, qui Žtait anciennement le chef de la dŽlŽgation de l'Inde aux 
Nations Unies, Dayal; et aussi plus de dŽtails sur les circonstances de toute cette 
affaire. Vous voyez donc que la presse "locale" de Gen•ve ne se dŽfend pas trop 
mal comparŽe aux "grands" journaux. Ceci me fait penser ˆ un incident tr•s 
intŽressant qui s'est passŽ il y a une dizaine de jours dans ce domaine. Vous avez 
probablement lu que les Soviets ont libŽrŽ ˆ Berlin deux soldats amŽricains qui 
avaient ŽtŽ prisonniers en Russie pendant plusieurs annŽes. L'un d'eux, ont 
dŽclarŽ les autoritŽs amŽricaines, serait retenu pour •tre Žventuellement 
poursuivi pour dŽsertion. Le jour de leur libŽration, la station de radio du "New 
York Times", qui donne des nouvelles toutes les heures, a pendant trois heures 
de suite diffusŽ un bulletin indiquant que la sÏur de l'intŽressŽ, au nom de la 
famille, avait fait une dŽclaration disant que son fr•re n'Žtait pas un dŽserteur, 
mais qu'il avait au contraire ŽtŽ envoyŽ en zone orientale d'Allemagne en 
mission parce qu'il parlait couramment la langue russe. Puis tout a coup, ˆ la fin 
de l'apr•s-midi, ce bulletin a ŽtŽ ŽliminŽ des nouvelles compl•tement, et le New 
York Times de dimanche, dans sa section de nouvelles comportant comme ˆ 
l'ordinaire 96 pages, ne portait pas la moindre trace de cette dŽclaration. Un 
contr™le dans les autres journaux a montrŽ qu'il Žtait impossible de dŽcouvrir 
cette information dans un journal quelconque. Elle avait ŽtŽ compl•tement 
retirŽe de la circulation et ŽliminŽe. Je n'ai pu m'emp•cher de trouver la 
discipline de la presse remarquable, et la seule chose que je me demande est si 
une dŽcision de ce genre est concertŽe, voire "recommandŽe" officiellement, ou 
si les Žditeurs ont suffisamment de "sens civique" pour prendre une dŽcision de 
ce genre eux-m•mes sans qu'il soit besoin de leur dire ce qu'ils ont ˆ faire.  
J'incline pour la seconde solution, en ce qui me concerne, mais je ne sais 
vraiment pas. II est certain qu'au moment o• l'attention est concentrŽe sur les 
aviateurs condamnŽs en Chine, une histoire d'un soldat amŽricain envoyŽ "en 
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mission" en territoire Žtranger aurait eu un effet plut™t moche. Ce domaine de 
"l'intelligence" est d'ailleurs assez comique. II est certainement de politique 
constante, de la part de chacun, de dŽnier catŽgoriquement toute accusation 
portŽe ˆ cet Žgard. Mais d'autre part, sur le plan des histoires sensationnelles 
gŽnŽrales, on aime montrer au public qu'on est plus malin que les autres. Ainsi, 
deux magazines ˆ sensation, le Saturday Evening Post et Collier, qui sont des 
trucs ˆ tout grand tirage, ont il y a quelques mois prŽsentŽ l'un et l'autre des 
articles sur le r™le capital de I'Intelligence Agency et de son patron Allan Dulles, 
le fr•re de John Foster Dulles. On l'annon•ait en disant qu'il s'agissait de 
rŽvŽlations sur l'un des rouages les plus importants de la politique amŽricaine, et 
on vantait le r™le jouŽ par ce service dans le renversement de Farouk en Egypte, 
celui de Mossagegh en Iran, l'Žvolution de la situation au Guatemala, etc. Ca, 
c'est pour le public en gŽnŽral. L'activitŽ amŽricaine derri•re le rideau de fer y 
Žtait mentionnŽe aussi en bonne place, naturellement. Mais lorsque quelqu'un se 
fait prendre, on pousse des cris de putois et on crie au scandale et ˆ la 
persŽcution, C'est vraiment amusant. 
 
19 avril 1955: La Conférence de Bandung  -  Le décès d'Einstein  -  La 

situation chinoise   

 
Au delˆ de la vie quotidienne, nous continuons ˆ vivre le monde tant bien que 
mal, au fil des ŽvŽnements importants du moment. Vus de notre perspective 
mŽlangŽe Nations Unies et AmŽrique, ils sont dominŽs ces jours-ci (c'est 
l'ŽlŽment Nations Unies, pas l'ŽlŽment AmŽrique!) par la confŽrence de 
Bandung, que l'on consid•re comme l'un des ŽlŽments les plus importants de 
l'apr•s-guerre. Le fait que pour la premi•re fois une grande confŽrence groupe 
les reprŽsentants d'Etats qui comptent pr•s des cinq huiti•mes de la population 
du monde, sans la participation d'aucune des grandes puissances "classiques": 
Etats-Unis, URSS, Angleterre, France, marque sans aucun doute une Žtape 
historique importante dans l'histoire du monde moderne, dans ce lent mais 
constant et inexorable dŽplacement du centre de gravitŽ hors du monde dit 
occidental. Cette Žvolution ne frappe pas encore, si ce n'est en certaines 
occasions, et elle prendra peut-•tre bien des dizaines d'annŽes. Mais elle n'en 
est pas moins rŽelle et certaine, comme nous le sentons aux Nations Unies plus 
peut-•tre qu'ailleurs. Les premiers rapports de Bandung sont du reste mitigŽs, 
et on y entend tout au monde. Le cercle des gouvernements "amis" est lˆ: Irak, 
Pakistan, Tha•lande, Philippines, pour affirmer son attachement ˆ l'Occident. 
Mais dŽjˆ des maillons importants manquent : Egypte, Inde, Birmanie, 
IndonŽsie. Et les renversements sont lˆ assez frŽquents: l'Iran de Mossadegh 
serait sans aucun doute aux c™tŽs de l'Inde, tandis que le gouvernement actuel 
est avec les "occidentalistes". La Syrie est avec l'Egypte, mais demain dŽjˆ une 
rŽvolution pourrait ramener au pouvoir un gouvernement qui serait orientŽ vers 
Londres et Washington. C'est l'un des phŽnom•nes m•mes les plus 
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intŽressantsÉ et les plus dŽcevants de la structure politique actuelle de ces 
pays, que de voir leur orientation gŽnŽrale dŽpendre de changements de 
gouvernement qui sont souvent le simple rŽsultat d'une Žpreuve de force entre 
de petits groupes, appuyŽs sur l'armŽe ou sur la police, alors que la grande 
masse de la population vit amorphe, dans une situation semi-fŽodale, et sans 
avoir l'occasion de participer ˆ la vie politique du pays. Cela est du reste vrai 
en AmŽrique latine ˆ quelques exceptions pr•s, avec cette diffŽrence que les 
changements de gouvernement n'affectent gu•re une politique Žtrang•re qui est 
assez stable, dŽterminŽe qu'elle est par les rŽalitŽs gŽographiques et 
Žconomiques du Continent. 
Mais Bandung n'est pas tout. Beaucoup d'entre nous ont ŽtŽ frappŽs et ont eu le 
sens d'une grande perte ˆ la nouvelle de la mort d'Einstein, annoncŽe hier matin 
ˆ 8.40 heures ˆ la radio, ˆ l'instant o• j'allais partir au travail. Cela donne un petit 
frisson, un sentiment indŽfinissable d'anxiŽtŽ et de mal ˆ l'aise. C'est le genre 
d'homme que nous aurions voulu pouvoir sentir encore parmi nous dans les 
annŽes ˆ venir, dans lesquelles on ne sait pas ce que nous rŽserve la folie des 
hommes. Personne ne pouvait se permettre de ne pas l'Žcouter, et c'est un sens 
de sŽcuritŽ qui nous est enlevŽ avec sa mort. Hier soir m•me, je lisais dans une 
Tribune de Gen•ve arrivŽe dans la journŽe un article de premi•re page signŽ 
d'un nommŽ Reber, relatif aux expŽriences atomiques du Nevada, dans lequel on 
citait Einstein. Article, incidemment, qui m'a appris beaucoup de choses. II 
mentionnait que des nuages radioactifs avaient "arrosŽ" le Colorado et que des 
prŽcautions spŽciales avaient dž •tre prises pour la population. Il ajoutait que ces 
nuages Žtaient maintenant sur l'Atlantique, et que plusieurs pays europŽens 
avaient dž prendre des mesures d'observation et de contr™le spŽciales. Figurez-
vous que tout cela Žtait enti•rement nouveau pour moi. La presse d'ici n'y a pas 
fait la moindre allusion. C'est la grande conspiration du silence sur tous les 
effets qui pourraient •tre nŽgatifs de ces expŽriences, dont on nous annonce 
seulement rŽguli•rement qu'elles ont eu lieu et qu'elles se sont dŽroulŽes ˆ la 
satisfaction des militaires qui les avaient organisŽes. O• tout cela nous m•nera-t-
il, je n'en sais rien. 
Telles sont les dominantes de la vie politique d'ici telle que nous la voyons, si je 
vous fais gr‰ce des Quemoy ou pas Quemoy, Matsu ou pas Matsu qui sont le 
pain quotidien de Washington. La guerre de Chine fait rage entre les 
RŽpublicains et les DŽmocrates, et il est difficile de dire lesquels sont les plus 
confus, les plus inconsistants et les plus belliqueux. La diplomatie soviŽtique a 
de nouveau jouŽ un coup de ma”tre dans l'affaire autrichienne, et tout cela n'est 
pas pour calmer les esprits inquiets du Capitole. M. Stevenson part pour 
l'Afrique, M. Eisenhower joue au golf en GŽorgie, le SŽnateur Knowland veut 
partir en guerre pour libŽrer les aviateurs, Madame Roosevelt continue ˆ ruiner 
sa rŽputation en prenant position contre la dŽfense des ”les c™ti•res de la Chine, 
bref, la vie continue, et continuera ainsi ˆ une cadence accŽlŽrŽe au fur et ˆ 
mesure que se feront plus pressantes les prŽoccupations de la campagne 
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prŽsidentielle de 1956, laquelle est dŽjˆ dans tous les esprits et domine toutes les 
combines.   
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B. Société et Education 

  
2 mars 1952: Petite enfance et éducation 

 
En AmŽrique, on dit que les gosses doivent na”tre petits, et pousser vite. Et cela 
marche, Olivier en est la preuve. Naturellement, Ie syst•me des six repas y 
contribue, et leur r•gle selon laquelle on nourrit les gosses quand ils Ie veulent. 
Nous ne marchons pas pour cette derni•re r•gle et nous en tenons ˆ peu pr•s aux 
quatre heures, mais en revanche nous avons de la peine ˆ Žliminer Ie sixi•me 
repas. C'est dŽjˆ lˆ que les mŽthodes d'Žducation divergent, et cela ne va aller 
qu'en s'accentuant. Cela nous fait passablement de souci lorsque nous regardons 
autour de nous. Mais enfin, il faudra bien trouver un juste milieu, si nous y 
arrivons. Nous voudrions sauver ce que nous considŽrons essentiel dans notre 
syst•me sans que les diffŽrences avec l'environnement fassent na”tre trop de 
conflits. Un peu un casse-t•te, ˆ dire vrai. Et inutile de dire que nous passons 
pour des barbares aux yeux de nos voisins, tous charmants mais amŽricanisŽs 
sinon amŽricains, et "progressistes" en mati•re d'Žducation. Vous en voulez un 
seul exemple : r•gle d'or numŽro un de la maman, il ne faut jamais, vous 
entendez bien, jamais, forcer un enfant ˆ manger quelque chose s'il ne le veut 
pas. Cela pourrait dŽvelopper des inhibitions et des complexes. Les brochures 
sur l'Žducation distribuŽes aux parents en masse recommandent au contraire 
"d'avoir dans le rŽfrigŽrateur une variŽtŽ de nourriture aussi grande que possible, 
afin que I'enfant puisse choisir ce qui lui fait plaisir". Si un gosse ne veut que de 
la purŽe aux pommes, ou que de l'ice-cream, pendant trois jours, il l'aura. S'il a 
un faible pour des spaghettis et veut des spaghettis tous les soirs de la semaine, il 
les aura. S'il n'aime pas les fruits, tout simplement, il ne mangera pas de fruits du 
tout, tout simplement aussi. Je n'exag•re rien, contrairement ˆ ce que vous 
pourriez croire ; tout cela est exactement le milieu dans lequel nous vivons. Les 
gens sont horrifiŽs, et nous regardent avec un air supŽrieur, lorsque nous leur 
racontons la mŽthode de la soupe aux flocons d'avoine sur le coin du fourneau, ˆ 
laquelle nous persistons ˆ croire, Margrit et moi. Ils sont tellement sžrs que les 
enfants au moins ne dŽvelopperont pas de complexes et d'inhibitions. Et c'est 
bigrement vrai, je puis vous assurer qu'ils n'en dŽveloppent pas. II serait m•me 
bien heureux pour eux et pour la sociŽtŽ dans laquelle ils seront appelŽs ˆ vivre 
qu'ils en dŽveloppent un petit peu plus. Un gosse de quatre ans est le plus 
invraisemblable des paquets de nerfs, dŽsordonnŽ, sautant avec les souliers sur 
les meubles, hurlant, bousculant tout, sous l'Ïil fier des parents ! Il n'a pas de 
complexes. S'il est tout simplement un sale petit gamin agressif, ses parents 
s'extasient sur ce qu'ils appellent ses "qualitŽs de leader". A moins de quatre ans, 
un gar•on tr•s sŽrieusement ne fait plus un somme dans son lit apr•s le d”ner, il 
s'assied dans un fauteuil et se repose un moment, "comme papa". C'est un signe 
de maturitŽ qui rŽjouit les parents. A cinq ans, un gar•on chez qui nous allons en 
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visite condescend ˆ pr•ter sa chaise ˆ Daniel, mais non sans faire sentir le 
privil•ge que Daniel - et ses parents - ont ˆ ce qu'il veuille bien agir aussi 
gentiment. Bref, le tout ˆ l'avenant. De quoi rigoler, si on n'avait pas deux bouts 
d'homme ˆ Žlever dans ce milieu. Un casse-t•te. Prendre le bon et laisser le 
mauvais n'est pas dr™le. Et cela commence dŽjˆ maintenant. Nos voisins 
Zeserson, qui ont eu un bŽbŽ sept semaines avant nous, ne laissent jamais crier 
leur gosse trois minutes : tout de suite de la nourriture ou au moins de l'eau au 
biberon. Qui plus est, tenez-vous bien, jamais, je dis bien jamais, ce bŽbŽ 
s'endort seul : on le berce sans cesse jusqu'ˆ ce qu'il dorme, apr•s tous les repas. 
L'image du p•re faisant aller et venir leur Žnorme poussette amŽricaine dans la 
chambre est devenue pour moi le symbole du papa amŽricain. On s'occupe du 
bŽbŽ d•s qu'il remue, en toute circonstance. M•me s'il devait •tre tranquille dans 
son lit, cela n'irait pas. S'il ne dort pas, il a besoin de ses parents : on le berce, ou 
on le prend de sa poussette. Toujours pour les complexes, du reste. Le gosse a 
besoin de se dŽvelopper dans une atmosph•re de sŽcuritŽ, sans quoi il 
dŽveloppera des inhibitions f‰cheuses. La solitude nuira ˆ ce sentiment de 
sŽcuritŽ, donc jamais de solitude. Si on a une hŽsitation, on tŽlŽphone au 
psychiatre pour enfants, qui a une bonne explication pour tout et une formule 
pour chaque situation. Le rŽsultat de tout cela n'est pas beau ˆ voir, je vous 
assure. De l'expŽrience la plus personnelle, ˆ savoir la mani•re dont le gosse du 
voisin se conduit avec Daniel, jusqu'aux donnŽes scientifiques les plus vastes - 
la dŽlinquance juvŽnile est aux Etats-Unis la plus ŽlevŽe du monde entier - rien 
n'est bien engageant dans la "mŽthode amŽricaine". Mais ils y croient ferme, et 
nous sommes "vingt ans en retard", comme me le disait poliment, mais avec un 
accent de supŽrioritŽ marquŽ, un amŽricain rŽcemment. Ces probl•mes nous 
prŽoccupent fort, vous pouvez l'imaginer. Ils sont du reste fort complexes, et 
c'est un livre qu'il faudrait Žcrire pour essayer de voir un petit peu clair. Un fait 
est certain, et c'est qu'il y a lˆ une manifestation tr•s rŽvŽlatrice de la pensŽe 
amŽricaine. Je crois, pour ma part, que I'idŽe de libertŽ est dŽveloppŽe et 
exploitŽe comme un concept ˆ sens unique, absolu, sans limitations 
quelconques. Alors qu'en Europe, on est ŽlevŽ dans la perspective d'une libertŽ 
limitŽe par des obligations, qui sont la contrepartie des droits d'autrui, ici tout va 
dans un seul sens, celui de sa libertŽ. Ce que cela donne dans une civilisation 
purement matŽrialiste telle que celle-ci, ce n'est gu•re beau. C'est un peu la loi 
de la jungle, avec des limitations lŽgales plus on moins artificielles. Le ch•que 
sans provision est ici un truc classique : si cela prend, c'est tant mieux. II 
appartient ˆ l'autre partie de vŽrifier la solvabilitŽ du partenaire avant de fournir 
sa prestation. Dans la vie de tous les jours, on rencontre cette mentalitŽ ˆ tous les 
tournants : l'Žpicier du coin essayera classiquement de majorer l'addition de 
quelques cents, et Margrit doit se planter devant la caisse et vŽrifier chaque 
produit pendant qu'on les enregistre. C'est sa libertŽ, celle de se dŽbrouiller. Tout 
cela, c'est de la dŽbrouillardise, cela fait partie des mÏurs. On est malin ou on ne 
l'est pas, et le plus malin s'en sort mieux. Et pour en revenir aux gosses, je suis 
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persuadŽ que cela commence avec les trois jours d'ice-cream et les spaghettis 
tous les soirs de la semaine. Les enfants ne parviennent tout simplement pas ˆ 
dŽvelopper des complexes adŽquats, alors qu'on en a pourtant rudement besoin 
pour vivre en sociŽtŽ. Mais il n'y a pas aux Etats-Unis de sociŽtŽ, il y a 
seulement une juxtaposition d'individus qui ont chacun leur "chance". La chance 
de pouvoir •tre plus malin que l'autre et le rouler, en fait. Quant ˆ ce que cela 
donne en politique, il faudra en parler une autre fois. Bient™t, je pense, car les 
Žlections prŽsidentielles de novembre commencent ˆ prendre tellement de place 
ici que je devrai bient™t vous donner un complŽment aux correspondances de la 
Tribune de Gen•ve !  
 
15 avril 1952: Pâques et l'économie 

  
P‰ques s'est dŽroulŽ cette annŽe comme l'an dernier, un week-end comme un 
autre, et presque inaper•u si nous n'y avions mis du n™tre pour crŽer un peu de 
l'atmosph•re de cette f•te. Nous avons travaillŽ le Vendredi-Saint et le Lundi de 
P‰ques et senti une fois de plus combien New York est peu une communautŽ 
chrŽtienne. A vrai dire, il semble m•me que la P‰que juive, qui dure un certain 
nombre de jours et co•ncide avec notre P‰ques chrŽtienne, a plus d'importance 
d'une mani•re gŽnŽrale. Il y a pourtant des moyens de se rendre compte qu'il se 
passe quelque chose. La loi Žconomique de l'offre et de la demande joue si bien, 
dans cette sociŽtŽ de la libertŽ compl•te, que les Ïufs ont augmentŽ de douze 
cents (cinquante centimes) subitement en un coup au dŽbut de la semaine de 
P‰ques. A Margrit qui s'Žtonnait, on a expliquŽ que beaucoup de gens teignent 
des Ïufs pour P‰ques et qu'en consŽquence les gens en ach•tent plus. D'o• 
naturellement Ð cela semble vraiment naturel ˆ tous ceux qui vivent dans cette 
Žconomie, et ils s'Žtonnent qu'on s'Žtonne Ð les prix augmentent. Pendant la 
P‰que juive, les israŽlites n'osent pas manger de conserves et consomment 
essentiellement des lŽgumes frais, d'o• le prix des lŽgumes est sŽrieusement 
augmentŽ depuis quelques jours. Tout cela redescendra ˆ la normale lorsque les 
gens voudront moins acheter. 
 
25 mai 1953: Culture, éducation, matérialisme   

 

Les Steingart, qui ont louŽ notre appartement, sont des gens fort sympathiquesÉ 
Lui est ma”tre d'Žcole et il va au travail tous les matins, en automobile. Elle est 
artiste et fait des dessins pour des catalogues de mode. Ces temps, elle travaille 
ŽnormŽment, car elle doit dŽlivrer des dessins prochainement. Ils ont un enfant 
de cinq ans. Comme tous les amŽricains qui se respectent, ils se font les deux 
psychanalyser. C'est de la vraie rigolade, et je n'ai pas encore fini de 
m'Žmerveiller de tout cela. Cela leur cožte les yeux de la t•te, mais c'est 
considŽrŽ comme faisant partie des besoins essentiels. Je n'y connais toujours 
pas grand chose dans ce domaine, avec toutes ces diffŽrentes Žcoles freudienne, 
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nŽo-freudienne, post-freudienne et ainsi de suite. Ce sont d'ailleurs des 
"progressistes", comme on dit ici, au point de vue politique, et il se fera 
probablement vider de son Žcole un jour ou l'autre, peut-•tre pas trop ŽloignŽ. 
Mais cela ne les emp•che pas de se faire psychanalyser. La grande mode, chez 
les "intellectuels de gauche", c'est le psychanalyste marxiste. Je ne devrais pas 
•tre trop disrespectueux, mais c'est vraiment amusant de retrouver chez tous ces 
gens les m•mes concepts stŽrŽotypes au sujet des relations entre parents et 
enfants, du besoin de sŽcuritŽ, du dŽveloppement des inhibitions, etc. Hier soir, 
nous avons eu une sŽrieuse discussion au sujet de la tricherie ˆ l'Žcole, qui est 
para”t-il ici extr•mement dŽveloppŽe. Charles Steingart, et il doit le savoir 
puisqu'il est ma”tre d'Žcole, prŽtend qu'en moyenne, le 95 pour cent, tenez-vous 
bien, des Žl•ves essaient de tricher ˆ l'Žcole, d'une mani•re ou d'une autre, pour 
avoir des bonnes marques. Et quand il en attrape, il leur explique et essaie de les 
convaincre que ce n'est pas bien. Pas de punition. Fred Zeserson, qui Žtait avec 
nous, Žtait absolument catŽgorique lui aussi, et trouve qu'on ne doit pas punir du 
tout un gosse qui triche, que cela ne sert ˆ rien. Apres tout, ces gosses ne font 
que vivre exactement dans la sociŽtŽ qui est la leur, et essayent d'arriver par tous 
les moyens, ce qui est la r•gle fondamentale de la vie sociale ici. Si quelqu'un 
doit •tre puni, ce sont (1) les parents, qui imposent ˆ l'enfant une pression 
terrible pour qu'il batte son copain, arrive, ait du succ•s, ce qui est l'idŽal final de 
la vie; et (2) le directeur d'Žcole, qui est responsable de l'importance absurde 
attachŽe aux bons carnets et qui est complice de ce Drang nach Erfolg qui est le 
nerf moteur de la vie amŽricaine. Tel quel ! Vous pensez que j'ai du pays ˆ voir 
avec des gens comme cela. Tout cela est fort complexe, et il y a naturellement 
une grande part de vŽritŽ dans certaines des remarques qu'ils font. Ma position a 
ŽtŽ que l'explication est certes nŽcessaire, mais que je ne la considŽrerais pas 
comme suffisante. Les situations dans lesquelles se trouve un gosse sont si 
variŽes qu'on ne peut pas attendre de lui qu'il saisisse chaque fois les 
implications sociales de son comportement, qu'il triche ˆ l'Žcole et qu'il ne triche 
pas ˆ la maison parce qu'il fera une distinction entre la vie sociale ˆ laquelle il 
participe d'une part et la vie familiale saine qui lui est offerte d'autre part. Mais 
des traits de ce genre vous montrent ˆ quel point les valeurs culturelles sont 
diffŽrentes ici de chez nous. Plus j'y pense et plus je vois, plus je me rends 
compte de l'immense fossŽ qui sŽpare le nouveau monde de l'ancien. L'exemple 
citŽ n'est qu'une infime illustration, et l'opposition des pensŽes est frappante ˆ 
tous les stades. C'est naturellement tr•s intŽressant pour moi d'•tre en contact 
avec Steingart, car sa profession le place au centre de beaucoup de probl•mes 
passionnants. La question de l'enseignement proprement dit est aussi quelque 
chose o• nous avons la plus grande peine ˆ rŽconcilier nos vues. Je passe ˆ leurs 
yeux pour un scholastique du Moyen-Age, parce que je trouve que l'instruction 
exige l'assimilation de certains faits, dans tous les domaines, m•me si cela 
implique parfois mŽmorisation assez pŽnible. Notre idŽe est que cela m•me aide 
ˆ former le bagage intellectuel et aussi le caract•re et la mani•re de penser. Ici, 
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ils veulent seulement apprendre ˆ leurs gosses ˆ penser, c'est tout, et les rŽsultats 
sont naturellement des lacunes sensationnelles dans les connaissances gŽnŽrales. 
Mais ils ne croient pas aux connaissances gŽnŽrales, au fond. Ou plut™t, ils 
pensent qu'il appartient ˆ l'enfant et ˆ l'adolescent de les acquŽrir par lui-m•me, 
une fois qu'il aura appris ˆ penser. Ce qui est parfait pour la minoritŽ de cas tr•s 
brillants et douŽs, mais un Žchec complet dans la grande majoritŽ, qui forme 
apr•s tout le corps des Žl•ves dans notre syst•me d'Žducation. C'est surtout 
dangereux quand, comme c'est le cas ici, le nerf principal de l'Žl•ve est d'arriver 
ˆ gagner de l'argent. A cet Žgard, Steingart est formel : tout chez ses Žl•ves - 15, 
16 ou 17 ans - est axŽ sur le gain ˆ venir, clŽ du succ•s et expression du succ•s, 
aussi. Les bonnes marques servent ˆ •tre admis au coll•ge, et le coll•ge sert ˆ 
faire de l'argent en obtenant une meilleure place. Et on ne s'en cache pas.. Dans 
cet ordre d'idŽes, mais ˆ un tout autre niveau, Stauffer, le cousin de Gailloud, a 
eu une expŽrience tr•s semblable dans son Žcole de thŽologie. Il nous racontait 
le cas d'un pasteur d'environ quarante cinq ans, qui Žtait de retour ˆ l'Žcole pour 
prŽparer un titre supŽrieur en thŽologie. II lui a demandŽ ce qui dans sa vie 
l'avait dŽterminŽ ˆ quitter momentanŽment le minist•re pour reprendre les 
Žtudes, et le bonhomme lui a rŽpondu tr•s franchement, sans aucune honte, et 
sans que cela lui soit venu ˆ l'idŽe qu'il pourrait y avoir quelque chose d'insolite 
ˆ cela, "Oh, vous savez, j'Žtais dans une paroisse o• je ne gagnais que 6000 
dollars et avec mon titre je n'ai pas beaucoup de chance d'•tre nommŽ ˆ une 
bonne paroisse o• il faut •tre docteur en thŽologie pour avoir une place. Apr•s 
mon doctorat de cette Žcole-ci, je vais pouvoir doubler mon salaire presque 
immŽdiatement". Et Stauffer affirme que cela est l'esprit de toute l'Žcole de 
thŽologie o• il a ŽtŽ, qu'il n'a pratiquement pas rencontrŽ une seule "vocation", 
comme on dirait chez nous, mais un groupe de personnes qui ont choisi une 
profession bien rŽmunŽrŽe; parce qu'elle rŽmun•re bien : il para”t que c'est 
connu qu'•tre pasteur est un bon moyen d'avoir un joli salaire. Je crois que 
l'expŽrience de Stauffer ici aura ŽtŽ assez cuisante. II a re•u plusieurs lettres 
d'amis de Suisse lui demandant de faire au retour des confŽrences sur les Žglises 
amŽricaines et il a carrŽment refusŽ, car il ne se sent pas le cÏur d'aborder le 
probl•me en public. En fait, il n'a que fort peu mis les pieds ˆ l'Žglise, car il a ŽtŽ 
ŽpoustouflŽ des premiers sermons qu'il a entendus. Le culte est une rŽunion 
sociale, o• on entend un pasteur faire une belle confŽrence sur un beau sujet 
moral, tr•s rarement basŽ sur une exŽg•se de la bible. La grande vogue est 
naturellement l'amŽricanisme, et la lutte entre les forces du bien et les forces du 
mal incarnŽes dans la dŽmocratie de l'Ouest et dans le communisme de l'Est est 
un sujet inŽpuisable qui forme actuellement le corps m•me de la prŽdication 
dans les Žglises amŽricaines. D'un tout autre ordre est un programme de 
tŽlŽvision que j'ai vu un soir chez les Zeserson, d'une heure enti•re, donnŽ par ce 
qui m'a paru •tre le Vennes amŽricain. Cela s'appelle "jeunesse en marche". 
C'Žtait passionnant. PrŽdication avec un jeune, un Legler, disons, gesticulant et 
tonnant sur l'Žcran, cantiques chantŽs en air de jazz par un chÏur faisant 
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concurrence au meilleur music-hall, vraiment quelque chose d'extraordinaire. 
C'est probablement une nŽcessitŽ absolue d'adapter de telles techniques si on 
veut d'une mani•re ou d'une autre encore atteindre quelqu'un ici, car la tŽlŽvision 
est vraiment reine. Et pourquoi s'en passerait-on ? La publicitŽ, ˆ journŽe pleine, 
ˆ la radio, a ce tour-ci : "Vous vous morfondez ˆ la maison, parce que vous ne 
pouvez pas acheter de tŽlŽvision ? C'est de votre faute. La maison X a un plan 
particulier pour vous. Cela vous dirait vraiment de voir sur l'Žcran, chez vous, ce 
soir tel artiste en grande vogue, tel match de boxe ou de base ball important, tel 
hŽros cow-boy ? Bien, si vous ne le faites pas, c'est de votre faute, je vous l'ai 
dit. Prenez votre tŽlŽphone immŽdiatement et appelez tel numŽro. Dans une 
heure, vous entendez, dans une heure, nous serons chez vous avec un appareil de 
tŽlŽvision, nous l'installons immŽdiatement, et vous ne payez rien avant six 
semaines. A ce moment, vous commencez notre magnifique plan; cinq dollars 
par semaine pendant quarante cinq semaines, et l'appareil est payŽ. Difficile de 
trouver cinq dollars par semaine ? Allons donc.. Un peu moins de cigarettes, un 
peu moins de chocolat, et vous pouvez voir ce soir, dans votre home, tel artiste 
etc. etc. Et vous m'avez entendu, pas un sou ˆ payer avant six semaines. Prenez 
donc votre tŽlŽphone et appelez le numŽro Y, je rŽp•te; Y". Ce n'est pas de la 
caricature, je vous l'assure, c'est comme cela que •a se passe. Et •a prend, et les 
gens ont la tŽlŽvision, Et c'est comme •a, je vous l'ai dŽjˆ dit, pour tous les 
achats importants. L'amŽricain moyen a tout, mais il n'est propriŽtaire de rien. 
Le 70 pour cent des autos circulant en AmŽrique sont probablement la propriŽtŽ 
de banques et d'agences crŽdit, et le tout ˆ l'avenant. Et la vente est poussŽe ˆ 
souhait par la publicitŽ, qui est un mŽtier raffinŽ, au point que maintenant, on 
l'appelle la "science of public relations". 

 
15 juin 1954: La famille au contact des média   

 

Nous ne vous avons pas envoyŽ le McCall juste comme cela. Le canard n'en 
vaut pas la peine - bien que ce soit, je dois l'ajouter, un des pŽriodiques les plus 
respectables d'AmŽrique. Vous aurez probablement dŽcouvert maintenant, 
comme le suggŽrait Margrit, le petit article ˆ la page 124 consacrŽ ˆ votre petite 
fille et ˆ ses habitudes pour la nourriture, avec les photos de la famille, en pi•ces 
dŽtachŽes. Une histoire comique. J'ai ŽtŽ approchŽ par le magazine via les 
Nations Unies, en tant que prŽsident de l'association de Parkway Village il y a 
six mois, juste avant No‘l. Ils voulaient que je les mette en contact avec des 
habitants du village qui pourraient leur donner le sujet d'une histoire de 
"nourriture comparŽe". Au cours de la conversation, on en est naturellement 
venu ˆ parler de ma famille, et ils ont dŽcidŽ qu'ils n'avaient pas besoin d'aller 
plus loin, car ils avaient leur sujet. Nous avons un peu hŽsitŽ, car ils sont 
enquiquinants: ils ont pris des masses de photos, etc., et cela ne paye 
naturellement pas un sou. J'ai Žgalement consultŽ notre DŽpartement de 
l'information, car les membres du SecrŽtariat tiennent plut™t ˆ se tenir tranquilles 
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dans les temps qui courent. Mais leur rŽaction nous a dŽcidŽs. Ils ont pris la 
position qu'une histoire telle que celle qui Žtait envisagŽe reprŽsentait en fait une 
chose positive pour les Nations Unies, qu'ils encouragent toujours et m•me 
parfois provoquent. L'idŽe est que tout ce qui peut montrer aux AmŽricains la 
mani•re dont vivent les gens des Nations Unies est de la bonne rŽclame du point 
de vue des public relations, et que l'Organisation a tout ˆ gagner ˆ des articles 
montrant que les fonctionnaires du SecrŽtariat sont des gens comme les autres, 
avec leurs probl•mes, proches des citoyens d'ici, et non des esp•ces de monstres 
qui peuvent tuer impunŽment et vivent du produit des imp™ts d'autrui. Et voilˆ 
comment se fit l'histoire. En toute objectivitŽ, je crois qu'il faut dire que leur 
histoire est terriblement quelconque et sans couleur. Du point de vue des conflits 
culturels ou des probl•mes d'adaptation, on aurait pu faire beaucoup mieux. 
Mais les gens du magazine avaient une idŽe fixe, et ils voulaient une histoire de 
comparaison entre la mani•re de nourrir les bŽbŽs, et rien d'autre. Heureusement 
pour nous, l'affaire a passŽ assez inaper•ue, et nous n'avons pas eu trop de 
rŽactions, Margrit a cependant re•u une offre de para”tre dans un programme de 
tŽlŽvision ˆ la suite de l'article. Mais elle les a envoyŽs baigner, car nous n'Žtions 
dŽjˆ pas trop heureux de cette premi•re exhibition. 

 
14 juillet 1954: Retour sur l'éducation   

   
Nous nous sommes "embarquŽs" dimanche pour Hampton Bays, un peu avant 
dix heures. Les Klapper Žtaient Žgalement en visite chez les Zeserson pour la 
journŽe, et c'Žtait ainsi un petit Parkway Village. Nous avons fait d'abord 
manger les enfants, six gar•ons, deux de chaque famille, entre six ans et deux 
ans et demi. Cela a ŽtŽ l'occasion pour moi de rŽaliser une fois de plus certaines 
des difficultŽs qui nous prŽoccupent passablement ces temps-ci au sujet des 
enfants. Depuis quelques semaines, nous avons eu de la difficultŽ au sujet du 
manger, tant avec Daniel qu'avec Olivier. La chaleur y est pour beaucoup, nous 
nous en rendons compte, mais ce n'est pas toute l'affaire. Ils ne veulent pas 
manger ˆ table, tout simplement. En soi, si cela en restait lˆ, •a irait - si cela ne 
dure pas trop longtemps. Mais entre les repas, c'est la complainte Žternelle pour 
des biscuits ou de l'ice cream, et lˆ cela ne va plus. Sans parler des sucettes et 
des bonbons. Les voisins ne coop•rent pas trop mal, mais il y a encore toujours 
des cas o• ils obtiennent, avec leur petite gueule "d'enfants de chÏur", tout ce 
qu'ils veulent de la part d'‰mes charitables et attendries. Mais ils vivent dans une 
sociŽtŽ indisciplinŽe ˆ souhait de ce point de vue, et ces chameaux ne peuvent 
pas ne pas s'en rendre compte. Bref, dimanche, c'Žtait Ie cas typique : six gamins 
assis en rond autour d'une table avec une bonne assiette, Ïuf, jambon, fromage 
et pain. L'un apr•s I'autre, les deux Klapper et les deux Zeserson ont plaquŽ leur 
repas, sans l'avoir presque touchŽ ou dans le meilleur des cas avant le milieu, 
sous I'oeil passif, presque approbateur, des parents, une petite tape amicale et un 
gentil "amuse-toi bien ; tu veux du lait avant de sortir ?". Moi qui Žtais lˆ pour 
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policer les n™tres, j'ai ŽtŽ frappŽ par cette dramatisation de la situation, ma 
fonction Žtant de veiller ˆ ce que nos gosses, qui de toute Žvidence avaient 
grand'faim - comme les autres du reste - mangent bien avant de courir s'amuser. 
En fait, il n'y a pas eu de probl•me parce qu'il s'est trouvŽ qu'ils avaient faim ˆ 
un point tel qu'ils ont vidŽ leur assiette plut™t que de courir apr•s les autres. 
Mais s'ils n'avaient pas voulu, aurais-je dž insister ? Lˆ nous sommes bloquŽs, 
car s'il est bien beau d'avoir des principes et de vouloir les mettre en application, 
l'impact du milieu est tel sur les gosses que nous finirons par en faire des 
nŽvrosŽs au contact constant d'une Žducation si diffŽrente de la leur. Et nous 
allons cahin caha, faisant de notre mieux, mais sans solution satisfaisante ˆ ce 
probl•me jusqu'ˆ ce jour. Et c'est comme cela pour tout, non seulement pour la 
nourriture, naturellement. Mais enfin, ceci n'Žtait qu'une parenth•se ˆ propos de 
notre dimancheÉ.. 
   
J'ai appelŽ Margrit, restŽe ˆ Hampton Bays, hier soir pour savoir comment cela 
allait, et ils avaient eu une tempŽrature dŽlicieuse toute la journŽe. Tout allait 
assez bien l-̂bas, encore que les gosses se chicanaient para”t-il beaucoup, Kenny 
avec Daniel et Olivier avec Allen. Cela fait partie du tableau d'ensemble. 
L'Žducation amŽricaine donne naturellement ˆ ces gosses un "Drang zum 
FŸhrertum" dont ils ont tendance ˆ abuser largement quand ils rencontrent des 
gosses moins agressifs, moins "secure", comme on dit ici. Car l'agressivitŽ, c'est 
de l'esprit d'initiative, et comme je vous l'ai je crois dŽjˆ dit, c'est celui qui ne se 
bat pas qu'on envoie chez Ie psychanalyste, non pas celui qui assomme des 
petits camarades de jeu. Et Olivier et Daniel, de leur c™tŽ, peuvent •tre 
terriblement "gsturmi" et bŽbŽs, loin de moi l'idŽe de voir en eux des victimes 
seulement. Mais enfin dans l'ensemble, tout le monde avait du plaisir et cela se 
passait aussi bien que possibleÉ 
 
19 avril 1955: Le vaccin Salk   

 
Autre ŽvŽnement, sensationnellement positif celui-lˆ, c'est l'annonce du rŽsultat 
de l'expŽrience du vaccin Salk contre la paralysie infantile. La nouvelle a ŽtŽ 
annoncŽe avec l'importance qui doit convenir ˆ un fait de cette importance : elle 
a ŽtŽ "la" nouvelle pendant 24 heures. En fait, nous n'avons pas pu ne pas •tre 
Žmus, dans cette atmosph•re dramatique si particuli•re ˆ l'AmŽrique, ˆ 
l'annonce. Il s'agit rŽellement d'une tr•s tr•s grande chose, quand on pense aux 
ravages que fait la polio ici. Notre groupe d'assurance mŽdicale nous a dŽjˆ 
envoyŽ une carte nous avertissant que nous pourrions avoir nos gosses vaccinŽs 
par eux, bien que les plans officiels prŽvoient de se concentrer tout d'abord sur le 
grœœpe d'‰ge de 7 ˆ 9 ans. Je ne sais pas s'il sera possible d'avoir les trois 
vaccinŽs avant notre dŽpart mais nous l'espŽrons bien, et sommes franchement 
heureux. Avec la perspective d'aller en Suisse, c'est moins important cette annŽe, 
mais je vous assure qu'au cours des ŽtŽs passŽs ici, 1951, 1952 et 1954, la 
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question de la polio est une esp•ce de fant™me qui nous a poursuivis sans cesse. 
Lorsqu'on en sera lˆ pour le cancer, on pourra dire que l'humanitŽ a fait un 
sŽrieux pas en avant.  A moins que nous soyons tous radioactifs avant que cela 
n'arrive, naturellement. 
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